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La déplorable situation qui fut faite aux Israélites pendant tout le cours du moyen âge et les lois d'exception dont ils souffraient ne parvinrent pas à éteincb^e en eux le goût du travail manuel. Obligés par les persécutions et les exils dont ils avaient été les victimes en France à n'exercer que des professioas déterminées, il est constant que s'ils ne se livrèrent pas d0 préférence aux états et aux métiers vers lesquels
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leurs aptitudes les eussent sûrement portés, c'est que de rigoureuses Qrdoanances, ûijspirées par la haine, leur en interdirent toujours très sévèrement l'accès.
La Requête, que les marchands et négociants de Paris adressèrent au Roi en 1767 contre Tadmission des Juifs dans les corps de xoétiers^ e$t à ce sujet hien significative *. Les marchands, inquiets de la prépondérance que les Israélites pouvaient acquérir, appuyaient leur demande d'exclusion sur la « longue suite » de règlements faits contre eux depuis le cornmencement de la monarchie jusqu'à cette époque; et ils ne craignaient pas de les accuser « hautement » de maux imaginaires — calomnies sans cesse répétées — pour persuader au Roi que « leur condition ne leur permet pas d'être actuellement moins dangereux qu'ils Tout été».
Les négociants de Paris, effrayée de la cow^urrenee que les Jui& dâ la capitale auraient pu leur faire, ayaienty à ce point de vue, tout U#u de les oomààxev comme « dangereux ». Au xiv^ siècle déjà '^ quand Otaries VI cbassa lejs jaifis dd. Parûi, il0 y avaient des établissements considérâmes « deveniu le îmit do leur activité et de leur industrie » ^. Us occupaient alors la Halle et huit rues avoisinantes.
^ Requête des marchands et négociants de Paris contre Vadmissùm des Juifè (de ^imprimerie de P. Al. le Prieur, imp. du Roi, 1767).
* >Àu xf !• nàeb, I9 pa|w Sixfcd Y fii Tenjûr à Rome un Juif frataciU- Qpmmi Q»l>rifil M«!sin, * trè9 habile dut» l'art de miiltipU^r le». ▼»! » à soie et de fabriquer leurs produits >• Ce pontife lui accorda, pom; lui el ses descendants, un privilège esduaif pour la manufacture des sQj^s. (LtUfé ou réfUmMâ d^wi miimi 4; «0^ e^rrt^Hmdamt 4 Fam^. a» sujet de lu requête des marchands des sia corps cmtre Vi^dfnimon des Juifk auœ èrevets. Signé J. B. D. Y. S. J. D. R«, Loodr^, 1767« ^m.Afi,ttiimé k JanJA Bamard de Yalabrègne.)
^HmrMUm <t<r la dmau4p- de$ Juift, 4e,Bari9. tmhm$A(tm
/^, Û *--i UIJU^ /% . y\- '^ ^ /'m: X-A^^t^
^cc^c'r^<^ A
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toixl; d'abord conflrnaée, mais « par grâce el saiis tiréîf * à conséquence '»— y étaiWb dit ensuite -^ permet Sa M^ajesté aux dit» ^bràham ,Da}pùgef» Israël Salom, etc., etc., de ooâtinuer pehdatit deux flhs dans la ville de Paris le commerce dç mercerie et drapferfe et d'à- * iroir, à cet eflfet, tme boutique ouverte ...» . Bien que remporté par des Israélites' appartenant * 3k la nation alors privilégiée du rite portugais , 10 . ' 'triomphe de cette cause, poursuivi avec une remar-»* . quable énergie, fut un réel bienfait pour les Jiiifs dp .* toutes les Communautés, qui puisèrent dans cette vie*- • toire le courage et la confiance qui leur avaient man« \ que jusque-là pour exercer presque ostensiblement des métier:?. L'élan était donné, et, dans ce xviii* siècle, où les Israélites de France étaient destinés à recouvrer leur qualité d'hommes, à voir se lever « l'aurore de leur émancipation * », à mesure que les idées libérales se développèrent un mouvement relativement important se produisit chez les Juifs qui dénotait leur réel désir d'exercet des professions utiles.
Malesherbes chercha à favoriser ces tendances. Pro- fitant de la névolution qui s'opérait dans les esprits, il avait, vêts 1785, conçu le dessein de tirer les Juifs de leur afft*euse condition, mais la rapidité des événements fit échouer ce projet. L'intervention de ce ministre libéral avait contribué du moins, dans une large r mesure, à faire rendre en ITfSTf un édit partiellement applicable aux juifs, et par lequel les non-catholiques étaient autorisés à se livrer librement « au commerea* *' et aux arts, métiers et professions mécaniques ».
^ Hùtùtre des Israélites depuis Vépoque de leur dispersion jusqu% nos Jours^ par Théodore Reinach [Paris, lib. Hachette et C**).
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Cet édit constituait «n prjogrès immense et amélio— rait singulièrement Jeur.malheureuçe situation : vingt ans auparavant, en effet/ excUis des communauté» d'arts et métiers, ils ne pouvaient être que prêteurs sur gages, brocanteurs, fripiers, marchands de chevaux ou de bestiaux ; on leur accordait comme une grâce inàigne de faire le commerce des marchandises neuves venant de Tétrauger, mais encore était«ce comme marchands forains, c'est-à-dire en magasins et sans boutiques ouvertes ^ 1
Les Israélites n'avaient plus qu'à suivre la voie que Malesherfaes leur avait ouvertei Ils y furent aidés par les événements. La reconnaissance de leurs droits civils par l'Assemblée nationale, la Révolution éteignant les haines religieuses et faisant juifs, protestants et catholiques tous citoyens au môme titre, allaient permettre enfin à la population juive de s'adonner sans entraves aux arts et aux métiers. ' . Le Consistoire qui, dès le début de son organisation (1809), considéra la question d'apprentissage chez les Israélites comme l'un des objets les plus importants de sa mission, chercha, par ses encouragements, à élever le niveau des conditions de la classe pauvre.
La population Israélite en général avait fait rapidement, du reste, des progrès étonnants, et l'on pouvait à ce moment constater que la « nation juive » d*avant 1789 n'avait véritablement attendu que son émancipation pour pouvoir donner libre carrière à son goût et à ses aptitudes pour les professions utiles : elle s'y livra avec une passion et un entraînement re-
^ Notice sur l'état des Israélites en France, par E.-G. M. (Paris de l'impr. dePillet aine, 1821).
HISTOIRE DÉ U COMMUNiU^'É -ISRAÉLETE
DE PARIS
ET
LES INSTirUTIONS DE PATRONAGE
PAR
LÉON KAHN
Secrétaire-adjoint da Consistoire israélite de Paris
PARIS
LIBRAIRIE A. DURL.AGHER
83^, BUB DB LAFATBTTB
demie, chanteurs dans Paris, les colporteurs, brocanteurs, marchands d'habits, etc., etc., y occupent une place bien grande ; mais la civilisation avait con^ mencé son œuvre et le nombre tendait à devenir rare de ceux qui exerçaient ces basses professions où Tétat dans lequel on tenait les Juifs les avait obligés de vivre.
En revanche, ceux qui se livraient au travail manuel occupent dans ce dénombrement un rang important : on y voit figurer des peintres en décors, des ouvriers à la Monnaie, des artistes en cheveux, émailleurs, boulangers, arquebusiers, vinaigriers, brossiers, peintres sur porcelaine, pelletiers, quincailliers, serruriers, cordonniers, maréchaux-f errants, graveurs, ciseleurs, fondeurs, tourneurs, des bijoutiers, des joailliers, des orfèvres, etc., etc. Les femmes y occupent une place considérable, et si Ton constate, chez elles également, la supériorité du nombre dans les professions de marchandes et de colporteuses, on ne saurait manquer de signaler le compte relativement important de celles qui exerçaient le métier de lingères, brodeuses, couturières, faiseuses de « coeflFes », passementières, etc., etc. *.
L'examen de ce recensement était déjà fait pour frapper l'esprit. Le nombre des métiers s'était rapidement augmenté et le travail manuel ne s'appliquait plus seulement aux choses de la fabrication inférieure; les regards se portaient plus haut. Mais c'était là un
^ Le résumé de ce recensement aurait pris, en note, une place trop grande. Nous avons cru devoir le reporter à l'appendice. Nous y renvoyons le lecteur. H verra, outre la nomenclature exacte des professions exercées alors et une liste de noms curieux à consulter, (quelques détails statistiques sur la Communauté que nous croyons de nature à l'intéresser. (Note A.)
recensement où ne figuraient que les professions des personnes d'un âge mur : il éfaitcitile de constater si les Cerf-Berr, les Berr Isaac Berr, les Jacob Lazard, S. M. Oppenheim, Dalembert, Manus Polack, etc., etc., industriels ou manufacturiers, rencontreraient dans les nouvelles générations des imitateurs et des émules. Une liste dressée par les soins du Comité de bienfaisance, et gui. tut faite en 1812 S contient à ce sujet des renseignements importants sur les enfants des familles juives de Paris. Cet état, où figurent 266 noms composant 141 familles, témoignait hautement que les efforts, tentés par le Consistoire et le Comité pour favoriser renseignement professionnel, étaient couronnés de succès et q[ue l'apprentissage des arts et métiers était tout à fait entré dans les mœurs de la population juive. On y voit figurer, comme apprentis, des bijoutiers, des orfèvres, des joailliers, des relieurs, des menuisiers, des peintres sur porce^ laines ; et comme apprenties, des brodeuses, des brossières, des polisseuses, des passementières, des fleuristes, etc. Jeunes gens et jeunes filles, presque tous apprentis encore, rivalisant d'ardeur au travail, constituaient enfin Tavant-garde des laborieux de l'avenir : la Révolution n'avait pas semé en terre ingrate *.
^ Cette liste, comme celle du recensement, ne porte point de date. Mais nous avons acquis la certitude qu^elle avait été dressée en 1812 en comparant Tftge des enfants qu'elle mentionne avec les dates de naissance publiées par le recensement. — Il résulte, à n'en pas douter, des lettres adressées par le Consistoire central au Consistoire de Paris — et réciproquement — que l'état de recensement a bien été fait en 1809.
* Voici comment, au point de vue des métiers, peut se résumer cet état que nous publions en détail à l'appendice (Note B) :
Fbkmbs : Couturières, 23. Lingère, 1. Blancbisseuses de fin, 2. Brodeuses, 7. Passementières, 6. Brossières, 3. Polisseuse, 1.
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Mai» ces listes S où Yon compte dés médecii», des avocats, des élèves de l'Ecole Polytechnique, des éhidiants en médecine, en cbimr^e, en «héologie, et qui permett^t de cénataier oosùbmi fâpide ava«l été lé relèvetneAt des Joifs qui, avec une reinarquable ftfcî*- Itté, s'identifiaient avec toutes les cafrrtères, appellent Tatléntiott sur xin objet plus spécial encore. Bien què^ne tenttant pas tout à fait dans notre cadre, il ne saapuit être passé sous silence ; noms voulons parier du itomfcre rôeltement cdnsidéralt^e pour Tépoque d*ofâciers -^ SoMaAs de toutes anoea alors en acJtivité de service et ddnt ;^élqttes-*tin8 mènes s'étaient dévouré» au pajs bien avant (fu'il adoptât les Juils^ bien avant Que le décret du 1*7 niars 1808 rendît le service mUtaire obligatoûre pcrur etfx. L'assinittlatian oompiète à^t^ imits à leurs concitoyens des autres cultes rendtmt Abso- Iraiëat pti^riie aiQOixrd'hui la nécesiûfté diitsîslttr aw
têâkia» g€«tiiéy 16 j «n linji^-et r«Jb«s, 4 ; >ën de&tdUes, 1 ; 4n paopées» 4 ; en casquettes, 2, Cardeuse de bottes, i. Régleuse ^ô papiêTf 1. App^tmfiêi côiittiiièfies, il îlifigèfes, 2; brossiëres )a^(ii> Mften#B,3;tosdlâsMtMe'dl« fitt, 1 ; Itr^â^MB, 2 ;^ «esBWnti^tSy 2; rarvaudottse, 1^ fleuristes^ 2. -^ Sotts-4D6tiftB« trîce, i. — Élèves de danse et danseuses, S. — Élève du consefViltOlM, '4 . ■ Hommes : Cordonnier, 1. Bijoutiers, 6. Tailleurs, 3. Peintres sur fOfctfkiin«, a.'Fi4)ricM»i4e portel^iUto^ 1* GMvetti, i. Libraire lelkw, i^ BMittenievi^ 6w Oêtùf^ jodUiei», d f «» liMMtte«, 1; '«il prigiM, &«. ^'JkfprêMiê oifèffe, 1 ; bteMiei», 2-; ^)oti> 'tîm, iO ) lailkMwi, 5 ; cisilMKi, 2 » «etiew, 1 f ob*Y>alMi», 4 ; ^apiiti— §y 2 ; b<m t i — i8 f Si, % i hcmlogsm^é; lOéeMioie», i ;'!»«•. rauîtwt, i ; f ca Ae m g^ i ; tforfLcMfieM^^. — Gmçm^ bettekei^ 1 ; arpenteur, 1. Etudiant en théologie, 1. Employé aux trwVMZ àe la gaene, I. SUvm «à -chirvigi*, 2. filà¥» d« èêm» et danseur^ 2. tEllWe 4a ««Mcffvàtttiiii^ 1.
1 V«ir à ytp|>»Mlk« «a • ^tai âe* «nânts imélitetf >porlMd»''>eui 86nl.aaiUltfiMt et daM.lMiffU«t miMsn. » (N<ffe C.)
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oe fait. Français, ils se doivent à la France, et ce devoir, ils raccomplissent avec honneur. Nul ne songe, âe bonne foi, à récuser leur bravoare. Nul ne so!D^e siacèrement à nier Tardenr passionnée qu'ils mettent à «efvir la patrie, et depuis quatre-vingts ans ils ont, sur tous les chaiûps de bataille, scellé de leur sang leur natnralisatic».
Cependant une des accusations le plus fréquemmeût portées contre eux, et dont les adversaires de leur possession d'état civil en France se faisaient, en n89, les opiniâtres interprètes, consistait à dire qti*fls ne consentiraient jamais à se plier au service militaire, qu'ils se refuseraient toujours à l'impôt da sang. Leurs ennemis objectaient encore que s'il îecrr faîlaît, nn jour de fête, porter les armes pour la patrie, ils refuseraient de remplir leur devoir, et Taïi (d'eux s'écriait même à ce sujet : « Je ne connais pas dans le monde aucun général qui voulût comawmdter une armée de juifs le jour de sabbath ^ »
Les faits démetitaient ces paroles calonmieuses. « Ahl demandez, s*écriaient à leur tour les juifs dans leur adresse à FAssemblée Nationale le 34 déoemhre 1189, demandez si, tmites les fois qu'il a fâUa s'armer pour le salut public, la jour, la nuit, ïe jottr méiiae de notre fêle, nous n'avons pas quitté nos 4>ccupations les pins chéries pour altefr où !a paftrie hkimicée nous appelait 1 1>
Et, de fait, il n'était pas de sacrUtoe auqiiéls ils ne fassent prêts, de preuves de leur patriotîsnïe qti*iïs lïe dttuMsaent pour être traités en citoyens : ils forent
^ Af Semblée MtSonaU^ técnee do nerewdl 23 âJoimbso^ïTld» Xtis-
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des premiers à offrir des dons patriotiques *, à payer leurs contributions patriotiques et à partager avec les différents districts * parisiens, « sans le moindre murmure, les fatigues et les honneurs du service militaire ' ; » enfin ils étaient h toujours prêts à verser leur sang pour la gloire de la nation et le soutien de ' ' ia liberté*. " M. Godard, avocat au Parlement, conr Armait, en ces termes, ces assurances patriotiques, lorsqu'il présenta à l'Assemblée générale de la Com-
le et indivisible • relule un fait curieux lu sujet de ces doQS offerts à le Patrie.
• Le ciloyea Sslomon Hcsse, Juif • ivait iépoaé Sur le bureiu • l'é- ' loffe et gallons tissus d'arjtent de ses ornements judaïques >, ainsi qu'une adrcEst aui Gtojana Je la section. Il y dissit qu; les juirà i a-vaient ausei des • hochets supecMitieui >, et, après s'être ,rdlicilA que • cette natioD > vienne «QSa de ■ recouvrer son droit naturel d'homme et de ciloyen ■, il ajoutait !• Je viens donc, ea celte qua» llté si précieuse, déposer eotre vot mains mes bocheta judaïques qoin'oDt servi qu'à cacher plus lonj^temps la vérité aux hommes, i
Il les offrait à ■ une yeuvo pauvtfl qui aura perdu son mari en
Vendée... • Que ceux d'entre n a uj.> disait-il encoM, qui oe peuvent
point voler aui rroolières s'empressent de venir «lU sgcoart de 'ceux'
qui la défendent si courageusement] ■ 11 offrait, «D oalrâi«ii paires
de bas > et il s'engageait i appartw, • dans le coitant de là décade,
deux paires de souliers et deux chemiset *^ •
Mention civicjue et tracEcription BU pracis^erbal furent faites
\ ' de cette déclaration qui fut imprimée' et tirée i douze cents êxem-
* plalies. afâctée dans toutes loa s«cUaiu H Paria, et envojA aux
*'. «atoiités, aux sociités populaires, eU., etc. (Piiee tirée des' Arcbivas
- , . ^^tioaales.)
[ 'JT' à De toutes les sections territoriales de U commune de Paris, !le * ■ J(\.Viistnc\, des Carmélites était celle qui comprenait le plus grand nombre .i- . de Juifs.
*„, • Discours prononcé le 30 janvier 1790 par U. Cahier de OerviUa, * •l''an des députés et procureur syndic-adjoint de U CiralDiaiie à l'as- ' ^* lemblée générale des icpr^Ëeutanta de la Commune, ^A * Adresse présentée à l'Asecmblée DalionaU par las Juifs domidlléf \ 4 Puis, le 26 mat 179t. (Place u<- 474S liiie des âicMvm utUoiuaBe.)
Kv°.';. : ■
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mune une députation des Juifs de Paris : «... Sur cinq cents juifs qui existent à Paris, il y en a plus de cent ^1 sont enrôlés dans la garde nationale et qui sacrifient tout leur temps, tout leur zèle, toutes leurs forces Ià la défense de la Constitution. »
Cette ardeur était si sincère que, lors de l'Assemblée I générale tenue par ordre de Napoléon P^ en 1806, \ quand M. Mole, commissaire du Gouvernement, posa \ ' l€t question suivante : « Les Juifà, nés en France et * traités par la loi comme citoyens, regardent-ils la France comme leur Patrie et se croient-ils obligés de la défendre ? » les membres de rassemblée se levèrent d'un mouvement unanime et s'écrièrent : « Oui! jtpqu'à la mort* 1 » . ' .
Ce sentiment, le Sanhédrin te traduisait, Bn 1807, * par ce» paroles empreintes d'une grande simplicité.: •r Des hommes qui ont ^opté une patrie, qui f ■ » résident depuis plusieurs générations, qui, sôùs » l'empire môme des lois particulières qui restreî-, .. ^ » ^^aient. leurs jdroits civils, lui étaient assez attachés * ^, » pour préférer au malheur de la quitter celui de çié " " » point't)arfiGiperàtous les avantages des autres ci^ ^ t JSKtoyens, ne- peuvent se. regarder en France que ; » comme Français et l'obligation dç la défendre restç .. * I » à leurs yeux'ph devoir également honorable et *' * j •» précieux. » ' ...
Et insistant sur rexpressiou de oétt^ pôn§é$ qu'il tient à préciser; le Grand Sanhédrin ajoutait : « L'amour de la Patrie est parmi les Juifs un sentiment, si
1 CQÎleetw^ de^ actes ^ ^t ^30 et Bistoire ée»J$Mélites depuis Vfp^çttw â& Uur dispersion jusgu*à nos jours, par. Théodore Relnach» ({>aris, ^ • lib. Haclwtte et;C".) . *
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naturel, si vif et tellement conforme à leur croyance religieuse.*., que l'on a yu des Juifs Français, dans la dernière guerre, se battre à outrance contre les Juifs des pays avec lesquels la France était en guerre. Il y en a plusieurs qui sont couverts d'honorables cicatrices et d'autres qui ont obtenu sur le champ d'honneur des témoignages éclatants de leur bravoure. »
Le Consistoire central, par ses lettres*, le Consistoire de Paris, par ses arrêtés *, le Grand Rabbin de Paris , Michel Seligmann, par ses exhortations, contribuaient à enflammer cette ardeur. « Le champ d'honneur vous attend, s'écriait celui-ci, quand l'Angleterre attaqua la Hollande. Montrons que le génie de Napoléon sait inspirer de la valeur, même d'une distance très éloignée; prouvons-lui que sa parole seule suffit pour enfanter des phalanges nouvelles. »
La nomenclature que nous avons sous les yeux^ est, à cet égard, instructive et consolante parce qu'elle démontre que, dès la première heure, les Juifs ne marchandèrent pas leur sang. Elle constitue la première page d'un livre d'or où sont inscrits les services rendus à la Patrie par les soldats israélites et où, à côté des officiers de toutes armes qui se distinguent aujourd'hui dans l'armée*, figureraient au premier
1 c Qu'il lear (le grand rabbin aux|Israélites) rappelle que tout Is<-
> raélite né et élevé en France, et traité par les lois comme citoyen, » est obligé religieusement de la regarder comme sa patrie, de It dé-
> fendre ...»
* c Le Consistoire arrête que M. le Grand-Rabbin fera une exhortation religieuse pour encourager les jeunes Israélites à Toler à la défense de la Patrie et à s'enrôler volontairement pour marcher contre l'expédition anglaise *. (26 août 1809.)
* Nous la publions à l'appendice. (Note D.} ^ L'exiguïté de cette étude ne nous permet pas de tenter même de
publier une nomenclature des officiers israélites actuellement en acti-
rang les hommes qui toas ont honoré et les Juifs et l'ax^mée dès le commencement de ce siècle ^ .
Ceux fui prétendaient que Tamour de la Patrie ne
pouvait exister chez les Israélites, niaient avec non
uxoms d'assurance qu'ils pussent avoir les moindres
dispositions pour le travail manuel. Nous avons prouvé
la fausseté d'une telle assertion ; le temps se chargea
de donner à ces prévisions malveillantes un démenti
plus formel. Déjà TAssemhlée générale des Représen*
taats de la commune, en 1190, avait fait justice de
cette calomnie : a Les bras et les capitaux des Juifs
j> devenus citoyens, incorporés à la Patrie qui les aura
» adoptés, répareront ces torts (de l'ancienne admi-
» nistration) ; vous les verrez accourir de toutes les
» parties du globe au moment qu'ils saur(mt que le
» soleil de la liberté luit en France sur tous ceux qui
V y sont nés ou qui s'y établissent, et l'empire ac-
Tité. L^énnmération nominale serait longue des Juifs que compte Tannée parmi les généraux, les colonels, les commandants» les capitsdnes, etc., etc. . . Il résulte d'un relevé fait par les soins de M. Isidore Loeb, secrétaire de rAIliance israélite, de tous les efEciers Juifs de rarmée française en 1882, qu'il y avait, à cette époque, 2 généraux de division, 3 généraux de brigade, 5 colonels, 9 lieutenants^colonels, 12 chefs de bataillon d'infanterie, 4 chefs de bataillon du génie, 9* chefs d'eecadren de cavalerie, 4 chefs d'escadron d'artillerie, 90 capitaines de diferaes armes, 89 lieutenants, 104 sous-lieutenants.
^ D'après la Notice sur Vétat des Israélites en France (par £.<*C* M* <— Paris^ de Vimpr. de Pillet aîné, 1821), on citait, sous la Restauration, parmi les militaires qui s'étaient le plus distingués : le général liaron Wolff, maréchal de camp, commandant de la Liégion d'honneur; son Û6re, chef de bataillon, chevaMer de la même Légion ; le colonel Ifaurioe; Alphonse- Théodore Gerf-Berr, capitaine d'artillerie, chevalier de la Légion d'honneur ; Gustave Mévil, capitaine d'artillerie, chevalier de la Légion d'honneur ; Festel, capitaine, directeur du dépôt d'armes de Mutzig, officier de la Léjgion d'honneur; Worms fils, capitaine et chevalier; Lion Berr, capitaine aux WftUdes, etc.,etc
LBS PROFESSIONS MANUELLES
» querra de nouveaux sujets aussi utiles par leur » activité, leur intelligence, leurs trésors et leurs tra- » vaux*... »
Assurément la classe indigente, tout imbue encore d*anciennes habitudes mercantiles que Toppression avait contribué à enraciner en elle, maintenue longtemps encore sous Finfluence désastreuse de haineuses persécutions, avait besoin d'aides, de guides, d'encouragements pour conrprendre les bienfaits immenses de la liberté; mais '.dès qu'elle se sentit définitivement protégée contre les violences et les tyrannies, d'où qu'elles vinssent, .. le goût et les aptitudes aux professions utiles qui gisaient en elle, comme à Y^tat latent, se développèrent avec une incroyable rapidité, un progrès incessant. »
On en peut marquer les étapes.
Sous la Restauration il y avait bien encore un certain nombre de marchands de mercerie, de colporteurs, brocanteurs, marchands de chevaux et bestiaux, fripiers, commissionnaires, etc. ; mais les professions industrielles sont déjà plus en honneur et ceux qui les exercent se livrent plus volontiers à celles de tanneur, de corroyeur, gantier, . cordonnier, bottier; ils sont fabricants de tabac, . de savon, d'amidon ; fabricants d'étoffes et de couvertures de laine, ouvriers en soieries, etc • .
Vingt ans plus tard, le Comité de Bienfaisance Israélite de Paris, faisant le dénombrement des ménages Israélites pauvres de la capitale, constatait que
^ Opinion de M. Tabbé Bertolio sur les Juifs, proposée dans rassemblée générale des représentants de la Commune, du 30 janvier 1790. * Noiie9 sur Vétat des Israélites en Francs*
409 chefs de famille exerçaient soixante-seize professions. Les brocanteurs (46), les colporteurs (62), les marchands de lunettes (16), les marchands merciers (13), les marchands forains (51), formaient une minorité trop importante encore, mais, à côté d'eux, que d*artisansl Peintres en bâtiments, ouvriers bijoutiers, oxLTTiers en brosserie, chapeliers, corroyeurs, tailleurs, cordonniers , fabricants de parapluies , ébénistes , prouvaient combien grandes étaient les dispositions gui portaient les Israélites à exercer un métier *, et dans cette statistique, les femmes iSguraient dans une notable proportion.
Dix ans plus tard, en 1853, cet état de choses s'améliorait encore : les brocanteurs, marchands de lunettes et colporteurs ne comptaient plus que pour le chiffre relativement infime de 7 ®/o» tandis que toutes les carrières industrielles comptaient un grand nombre de Juifs.
Pendant ce temps, des écoles ■ avaient été organisées, des établissements de patronage fondés dans la Communauté Israélite de Paris, qui constituaient les moyens les plus propres à inspirer aux nouvelles générations l'amour du travail, à élever toujours d'avantage le goût des professions utiles, des arts libéraux et des métiers «.
1 Voir ce tableau à Tappendice. (NoteE.)
* Consulter à ce sujet notre HUtoire des écoles communales et consis^ torialet Israélites de Paris,
' D'après un relevé fait par M. Isidore Loeb, secrétaire de TAllianca Israélite, on comptait, en 1883, le nombre suivant de fabricants israélites à Paris : 1 armateur ; 4 fabricants de balances ; 7 fabricants de batiste ; 1 fabricant de becs de gaz ; 3 fabricants de berceaux ; 2 fabricants de meubles en bois courbé ; 1 fabricant de boucles ; 14 fabricants de bronze; 1 fondeur en bronze blanc ; 4 fabricants de brosses; 1 fabricant de cachemires des Indes ; 1 cambreur ; 1 fabricant de
On a vu que, si pendant longtemps les Israélites ont été dans la nécessité de renoncer aux « travaux, mécaniques », il ne fallait attribuer cet abandon « qu'aux » vicissitudes de leur état, à Tincertitude où ils avaient » été, soit à l'égard de leur sûreté personnelle, soit à » l'égard de leurs propriétés, ainsi qu'aux obstacles » de tout genre que les règlements et les lois des » nations opposaient au libre développement de leur « industrie et de leur activité* ».* On verra dans les pages qui vont suivre les résultats acquis jusqu'à ce jour et les progrès réalisés ; on verra enfin combien juste était cette pensée que « le moyen de donner à tous » les Juifs l'éïiergie qui convient à des hommes libres, » c'est de les faire participer à cette honorable » qualité * ! »
caoutchouc ; 2 fabricants de chasubles ; 5 fab. de chaudronnerie ; 17 fab. de chaussures; 10 fab. de chemises ,-.2 fab. de coffres-forts ; 3 cordiers; 6 corrojeurs; 2 fab. de corsets, 10 fab. de cotons et de tissus ; 4 fab. de couleurs ; 6 fab. de cristaux ; 21 fab. de denteUes ; 11$ dessinateurs industriels; 1 fab. d'appareils pour la distillerie; ' 8 fab« de doublures ; 14 fab. de draps ; 13 ébénistes ; 5 fab. de faïences;
2 fab. de fil ; 2 fondeurs d'or ; 2 fondeurs en bronze ; 1 maître de forges ; 1 fab. d'appareils à gaz ; 4 fab. de glaces ; 8 graveurs sur acier ; 2 gra- VèQfB sur camée ; 1 graveur en caractères ; 12 graveurs sur métaux ; 22 horlogers ; 8 imprimeurs ; 19 imprimeurs lithographes ; 23 imprimeurs en taille douce ; 1 fabricant d'instruments de musique ; 4 fab. de maroquin ; 3 mégissiers ; 3 monteurs en bronze ; 5 fab. de papier ;
3 fab. de parapluies; 19 fab. de peausserie ; 8 fab. de peignes ; 5 peintres décorateurs en porcelaine ; 10 fab. de portefeuilles; 2 fab. de porteplumes ; 7 relieurs ; 6 fab. de savons ; 5 facteurs de piano ; 6 fab. de pipes ; 25 plumassiers ; 3 fab. de porcelaine ; 7 sculpteurs statuaires ,- 3 sculpteurs ornemanistes ; 2 serruriers ; 6 fab. de si^es ; 4 fab. de sfMXnUrs élastiques ; 2 fab. de sucre ; 7 tablettiers ; 7 tailleurs en dianani ; 30 tapissiers ; 3 tourneurs sur métaux ; 1 tréfileur ; 1 fab, de tiiks ; 1 fab. de vis ; 2 fab. de voitures.
*■ Décisions doctrinales du Grand Sanhédrin qui s'est tenu à Paris dius les mois de février et mars 1807 [art. 7, Professions uUIm),
* Procès^verbal de délibération de l'assemblée générale du district dts Carmélites, ci-devant le Sépulcre '29 janvier 1790 .
CHAPITRE II
BNCOXJRAaEMENTS DONNÉS PAR LE CONSISTOIRE DE PARIS A l'apprentissage d'arts et métiers. — LE COMITÉ DE BIENFAISANCE. — LES CONSEILS D'ADMINISTRATION DBS ÉCOLES. — LA SOCIÉTÉ ISRAÉLITE DES AMIS DO TRATAIL. — LA SOCIÉTÉ DBS JEUNES OARÇONS ISRAÉ- UXES DB FARISi.
Le Comité de bienfaisance israélite de Paris qui, le 16 octobre 1810, avait été chargé par le Consistoire d'inscrire les jeunes gens qui désiraient embrasser un état, répondait le 22 novembre, en transmettant la liste qui lui était demandée : a II est douloureux, pour nous que nos moyens ne nous permettent pas d'admettre tous ceux qui ont manifesté le désir louable de se vouer aux professions utiles »; et il ajoutait : ce Cependant pour répondre à la grandeur de vos desseins qui tendent à liâtèr la régénération de la jeunesse d'Israël , nous avons cru bien faire d'en admettre quinze au lieu de douze que Tarticle 9 de votre arrêté du 24 novembre 1809 nous impose ^w» Vingt* trois Jeunes gens s'étaient présentés .
1 Cet arrêté est ceint qui rè^le rorganisation dv Comité de Uenfaisance Israélite de Paris. IX reçut l'approbatiim officielle du Préfet de U S«M, le 31 octohra 1810.
Les quinze candidats reçus étaient âgés de 11 à 15 ans. Quatre d'entre eux demandaient à être cor- ( donniers; trois, tailleurs; trois, menuisiers; deux, sel- ^ liers ; un, bourrelier. L'état de deux d'entre eux n'a pas été mentionné*.
Le Consistoire intervint dans les engagements que Comité et patrons devaient prendre réciproquement, et il se basa, pour la teneur de ces contrats, *sur les actes de cette nature qu'on passait fréquemment alors devant notaires. Une commission, composée de MM. D. Sintzheim et Emmanuel Deutz, Grands Rabbins du Consistoire central, Seligman Michel, Grand Rabbin, Ancien du Consistoire de Paris, y introduisit trois modifications que nous ne signalons que parce qu'elles indiquent les sentiments religieux auxquels on obéissait alors et qui constituaient quelques-unes des conditions sine qiiâ non de l'engagement : 1^ Le maître était tenu d'indemniser les parents pour la nourriture qu'ils seraient obligés de donner à leurs enfants pendant la durée de l'apprentissaget
2® Les apprentis ne pouvaient être tenus de travailler les jours de fête juive, mais le patron pouvait les obliger, en revanche, à travailler le dimanche;
et 3® il était loisible au Comité d'envoyer chez le maître « un individu professant la religion de Moyse » pour inculquer aux enfants les principes de la morale et de la religion '.
1 Nous publions à Tappendice la liste des Jeunes gens qui se firent inscrire. (Note F.) A cette liste était jointe une nomenclature des • étata 4 faire apprendre aux indigents >. Grêlaient ceux de.: Charpentier, menuisier, serrurier, maréchal, peintre en bfttiments, càarron, ferblantier, cbaudxonnier, sellier, bourrelier, arquebusier, maçon, tanneur, cordonnier, vitrier, tourneur, ébéniste, tapissier.
* Délibéré en séance du Comité, le 23 avril iSll» U eet bon d^]oaler
Cette tâche resta confiée au Comité de bienfaisance Israélite pendant une dizaine d'années. Quand, par les soins du Consistoire, la première école primaire Israélite de Paris fut fondée (1819), le conseil de surveillance s'occupa à son tour de la mise en apprentissage des élèves à leur sortie de l'école. Son règlement, élaboré le 19 octobre 1819, faisait prévoir tout l'intérêt qu'il y prenait, lorsqu'il exprimait la formelle intention de faire visiter aux élèves les plus méritants « le » Conservatoire des arts et métiers, les manufactures » royales et les principaux ateliers de la capitale * ».
Un des membres de ce conseil donna même, dès la première année de la création de l'école, un exemple de cet encouragement au travail professionnel en déclarant qu'il se chargeait des frais d'apprentissage de métiers des deux élèves qui, après avoir fini leurs études, devaient être jugés dignes de cette faveur.
En l'espace, de six ans, quarante-sept jeunes gens, sortis de l'école, embrassèrent des professions utiles : a Dans ce nombre, dît un rapport en date de 1824, il en est même qui ont porté leurs regards jusqu'à des arts qui, non seulement demandent du travail, de l'application, des talents, mais qui exigent encore du génie : rarcbitecture et la musique . » Des a écoles de samedi et de dimanche » furent instituées pour entretenir chez les apprentis les connaissances qu'ils avaient acquises * .
qne, parmi lés obligations auxquelles ils étaient astreints, les patrons s'engageaient en général : i** à nourrir Vapprenti ; 2« à ne pas le faire travailler le dimanche ; S^ à lui inculquer les principes de moi4la et de religion»
> Bêlement intérieur pour les Ëcoles primaires gsatuites des Israélites de Paris. (Art. 60.)
* A Vexpositfoii de 1827, on Tit figurer les )»r4)àuits ^ quin2e fabri^
La Réunion des Dames protectrices, chargée de la direction de l'école des filles* fondée en 1822, ne négligea pas non plus ce côté de sa tâche. En 1830, elle est tout heureuse de dire que « depuis neuf ans il est sorti de l'école, pour entrer en apprentissage, environ quatre-vingts jeunes filles. Plus des trois quarts ont déjà terminé leur apprentissage et sont en mesure de gagner honorablement leur vie et d'aider à soutenir leurs familles. Le cercle des arts et métiers s'agrandit chaque jour. Il s'est formé des ouvrières en acier, en bijoux, en cheveux, en dentelles, en fleurs artificielles, en corsets, en robes, en gravure dé musique, en linge, en broderies de toute espèce, etc. De toutes parts on reçoit sur ces apprenties les renseignements les plus satisfaisants *. »
Cependant l'œuvre, telle qu'elle fonctionnait, demeurait incomplète, car tout en donnant d'excellents . conseils aux pères, tout en subvenant aux frais d'apprentissage souvent considérables, on n'avait point songé à donner des subsistances aux enfants, « ce dont ils ont pourtant besoin durant l'apprentissage, durant tout ce temps où, ne travaillant que pour le maître, ils
cants Israélites qui, entre autres honorables distinctions, obtinrent une médaillé d'or.
Il y avait en tout 1,631 exposants, ce qui, sur 30,000,000 de Français, donne un exposant sur 19,000 individus, tandis qu^il y avait un Israélite sur 4,000, en se servant du dénombrement qui, à cette époque, signalait 60,000 Israélites en France.
^ Voir au sujet de ces écoles, notre Histoire des Ecoles communales et eonsisioriaUs israéUtfis de Paris [1809-1884). (Durlacber, lib. Paris, 1884.)
^ Les Dames {Protectrices avaient, pour encourager ces enfants, fondé des prix annuels qui étaient décernés aux plus méritants à la •distribution des prix des JScoles.
gagnent encore que du talent * . » La Société israéltte Amis du travail * tâcha d'y suppléer en organisant œuvre spéciale ayant « pour objet essentiel de faciliter aux pauvres de sa communion l'apprentissage des arts et métiers 3 », par des conseils donnés à propos, et sixrtout par des secours pécuniaires équitablement distribués pendant la durée de l'apprentissage. Ce but, ainsi fixé, imprimait à cette association son cachet particulier, lui donnait sa dénomination caractéristique : « Amis du pauvre, amis du travail, ajoutaitelle, nous sommes réunis pour favoriser l'objet de nos affections*, »
Les apprentis étaient divisés. en quatre classes : une de surnuméraires et trois de titulaires. Les surnumé* raires, jouissant de la protection et des conseils du Comité, pouvaient, comme les titulaires, obtenir des secours en vêtements et concourir à l'obtention des primes. Il fallait avoir été surnuméraire pendant trois mois pour être titulaire. Les titulaires recevaient, en outre, une subvention pécuniaire axée tous les ans.
^ Rapport sur le règlement d'institution de la Société UraéliU d« Ami» du travail, (Paris, Bondej-Dupré père et ûls, impr. libr., 1825.)
s Voici quels furent les membres fondateurs de cette Société : MM« Jacob Lazard, joaillier, président ; M. Cahen, docteur en méde-> cioe, vice- président ; L. Daniel, fabricant de châles, secrétaire ; B. Halphen fils, négociant, secrétaire-adjoint ; A. Halphen fîls, négociant, trésorier ; 0. Terquem, bibliothécaire au dépôt central de Tartillerie, contrôleur ; J. Lecerf, fabricant de produits, chimiques ; L. Tréfousse, fabricant de bijoux; F. Halévy, professeur à l'Ecole royale de musique ; M. Picard, négociant ; 0. Lévy, fabricant de boutons; Benoit Cohen, fabricant de porcelaine ; J.Polack, secrétaire du Consistoire central; E. Brandon fils, fabricant de calicot; L. Lecerf , négociant ; J. Marx, employé ; M. Lévy, rentier ; S. Cahen, professeur à l'Ecole cousis toriale ; J. Silveyra, architecte.
' Règlement de la Société iiraélit$ des Amis du travail,
♦ Ibid.
dans la dernière séance de Tannée, pour les trois classes. Il était fait une retenue sur ces subventions, et cette retenue formait la réserve de chaque apprenti * . Des primes annuelles d'encouragement étaient accordées aux. apprentis.
Toute espèce de colportage dans les lieux publics ou dans les maisons particulières, soit les jours ouvrables, soit les jours fériés, leur était strictement interdite. Une première contravention entraînait une privation de trois mois de subvention ; en cas de récidive, la Société prononçait Texclusion du coupable.
La Société avait décidé que les apprentis ne pourraient être admis aux secours au dessous de l'âge de dix ans, ni au desisus de seize ans. Ils devaient être domiciliés à Paris depuis deux ans et « être porteurs de certificats de bonne conduite, de principes religieux et de bonne constitution physique. » Il fallait enfin qu'ils sussent lire, écrire et « chiffrer », et que, tous les mois, ils produisissent un bulletin de bonne conduite, signé de leurs maîtres. D'ailleurs des inspecteurs étaient chargés de surveiller continuellement la conduite des apprentis dans leurs relations avec leurs patrons.
Tel était, dans ses grandes lignes, le règlement de la première Société juive régulièrement constituée, ayant pour objet de « transformer en utiles citoyens » des hommes que l'oisiveté menaçait d'entraîner vers » les vices dont elle est la première source. »
La Société des Amis du travail plaça, en 1825, treize enfants ; quinze en 1826 ; douze en 182*7 , une tren-
. } Les apprc^ntis ne pouvaient touc^ier leur part dtt ibnds de réserve <]u*en présentant un certificat constatant qu'ils trayaillaient depuis trois mois^ au moins, comme ouTrierSi
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t^alxie en 1828. Le noi^re d'enfants mis en apprentisssL^e en 1829 fut supérieur à celui de 1828. L^adoption dl'ixn plus grand nombre d'apprentis occasionna même une dépense qui absorba la plus grande partie des économies que la Société avait cru prudent de faire depuis quelques années, et sans lesquelles elle se serait "trouvée forcée de restreindre ses admissions. Elle en e:xprima un peu son inquiétude ; mais avec quelle satisfaction ne constatait-elle pas que les ouvriers formés sous ses auspices étaient tous occupés et que plusieurs d^entre eux étaient restés dans les ateliers où ils avaient fait leur apprentissage ^ !
Un nouveau compte rendu, publié le 31 décembre 1831, exprimait des craintes plus vives encore sur l'avenir de cette institution que sa situation pécuniaire commençait à rendre précaire. Pendant lés premières années les recettes avaient excédé de beaucoup les dépenses. Mais les dons — qui, de 3,003 francs à l'origine, se trouvèrent • réduits à 315 — et les souscriptions subissaient une diminution constante. Cependant la Société avait, (Jans cette année, formé 45 ouvriers ■
1 Ces détails sont extraits de la lettre d'envoi d'un rapport que la Société adressa le 31 décembre 1829, à ses souscripteurs, et qui contenait .: Tétat de ses recettes et de ses dépenses, pendant. Tannée 1829 ; la liste des ouvriers formés jusqu'à ce jour ; celle des apprentis placés et des dépenses faites pour eux ; Tétat des souscripteurs et des donateurs. Nous ne possédons de ce document que la première feuille.
* 1 tailleur, 1 tourneur, 3 ébénistes, 3 bijoutiers, 2 peintres en porcelaine» 2 graveurs sur bois, 3 gainiers, 4 ciseleurs, 3 horlogers, 2 metteurs en œuvre, 2 lapidaires, 3 menuisiers, 1 gantier, 1 sellier, 2 lampistes, 1 dessinateur au Conservatoire, 2 cordonniers, 2 passementiers, 1 graveur sur métaux, 1 joaillier, 1 tapissier, 1 tourneur «n ivoire, 1 ^^outurière, i blanchisseuse de dentelles, 1 graveuse de musique.
et placé 34 apprentis *. Ses dépenses s'étaient alors élevées à la somme de 4,216 fr. 40 ', balancée à peine par les recettes.
La Société des Amis du travail ût donc appel à la a philanthropie éclairée » de ses coreligionnaires ; mais elle leur laissa entendre en même temps que le concours qu'elle sollicitait ne pouyait plus être d'une longue durée. « Tout nous porte à croire, disait-elle, » que l'époque n'est pas éloignée où notre Société ne »«era plus que d'une utilité secondaire ; l'exemple du y> travail et de l'indépendance qu'il procure seront des » véhicules plus puissants que nos secours et nous » verrons bientôt s'éteindre d'eux-mêmes les abus » dont nous avions tenté la destruction. »
Une telle assertion, si elle devait réjouir ceux qui prenaient un vif intérêt aux progrès de l'apprentissage des arts et métiers, n'était pas faite pour amener à cette association, proclamant ainsi sa un prochaine, un grand nombre d'adhérents nouveaux.
Fondée en novembre 1823, approuvée par le ministre de l'intérieur le 38 avril 1825, elle ne put en effet se soutenir, faute de fonds, et disparut vers 1834-
Ce fut de nouveau au Comité de Bienfaisance qu'échut la tâche entreprise par la Société des Amis du travail.
1 3 relieurs, 2 peintres sur porcelaine, 2 eiseleaiB, 2 horlogers, 2 imprimeurs, 1 giletière, 2 couturières, 1 à TEcole de Ghâlons, dés tapissier, ferblantier, serrurier, graveur^ menuisier, tabletier, lampiste, etc.
> Ce budget des dépenses comprenait : 1<* la subvention mensaelle aux apprentis (2,697 fr.) ; 2o habillement et chaussures (571 fr. 10) ; 3o au professeur de la classe du dimanche (120 £r.) ; 4<* prim«f aux apprentis et frais de distribution des primes (220 fr.) : 9» ôvtkb : garçon de bureau, impression, chauffage, etc. (608 fr. 30). Sa 1831, cette œuvre comptait cent huit souscript
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Suivant l'exemple des premiers administrateurs de cette institution, il considéra comme un des prenûens objets de sa mission :
1*> D'assister, par des conseils, par des encouragements et par une surveillance paternelle, les enfants cpiî se livraient à l'apprentissage des arts et métiers * ;
2° De fournir aux ouvriers honorables les moyens, soit d'attendre du travail en leur faisant un prêt, soit de s'en procurer en leur remettant les outils qu'ils ne pouvaient acquérir de leurs deniers ;
3® De faciliter aux ouvriers, qui s'en étaient rendus dignes, les moyens de s'établir.
Malgré les nombreux services hospitaliers dont il avait la charge, malgré les besoins considérables de la population pauvre, sans cesse croissante, auxquels il avait à faire face, le Comité ne négligea rien pour encourager le travail professionnel en faisant largement valoir les avantages, la sécurité, la dignité d'un métier proprement dit.
Mais les gains immédiats de mille petits métiers, en détournant trop facilement les enfants de tout travail régulier et en fortifiant en eux des habitudes de vagabondage, rendaient cette mission difficile. Le Comité chercha à s'attacher le concours et à obtenir le con-
i Les enfants ainsi placés en apprentissage d'arts et métiers étaiexîjt surveillés par des patrons^ choisis parmi les membres du comité et parmi les soascripteurs de la Société.
Un membre du Comitéi ayant le titre de Chef de la section des arts et métUrs, était spécialement chargé de cette branche d'administration. Il avait pour mission d'assister les parents dans le choix des ateliers et dans la rédaction des engagements avec les maîtres. Il se tenait ég»* lement en relations suivies avec eux, et, suivant les renseignements qu'il en recevait sur les progrès, la conduite et les besoins des enfants, il proposait au Comité de Secours les encouragements et les récompenses à accorder aux. apprentis.
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senteinent des façiîHes çauyres pour atl;eîndre le but qu'il poursuivait. Il modifia doac éeusiblement le procédé suivi par la Société des Amis du travail : ce fut aux parents, et non plus aux enfants, qu'il accorda des secours variant de 10 à 20 francs par mois.
Grâce à ce système, le Comité put constater Taccroîssement du nombre des apprentis * ; mais cela n'avait pas été sans des sacrifices de toutes sortes qui l'obligèrent, malgré les résultats, à restreindre ses secours.
On put alors constater que, entraînés par leurs parents, les enfants tendaient de nouveau à reprendre des habitudes de trafic et de colportage. Tandis que les moins capables vendaient dans les rues du papier, des « rubans, des allumettes, mendiaient et tombaient bien-* tôt dans le vice, les plus intelligents se plaçaient comme clercs chez des avoués ou des notaires et regardaient comme une fortune le salaire de 20 ou 25 fr. qu'ils recevaient mensuellement ; cependant ils ne pouvaient rester toujours à cet emploi insuffisant pour vivre, et absolument dépourvus de connaissances manuelles, ils apercevaient trop tard l'impuissance dans laquelle ils se trouvaient de subvenir à leur existence.
Pour remédier à cet état de choses qui, s'il persévérait, allait augmenter le nombre des Israélites nécessiteux, une Société pour l'apprentissage des jeunes garçons chercha à s'organiser vers 1846. « Il s'agirait, disait ce comité dans son projet d'association, de trouver. des jeunes gens de bonne famille qui voudraient Ifim se charger de placer ces apprentis, à leur sortie de l'école, auprès des maîtres avec lesquels ils sont souvent en relation. Il est à espérer qu'alors la plu-
1 En 1842, le Comité avait en apprentissage 87 garçons et 41 filles.
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part des obstacles qui etistent maintenant disparaîtront rapidement. Gfiacun a un tailleur, un bottier, un chapelier, un menuisier, unborloger, un orfèvre, etc., et la recommandation personnelle de la famille qui fait partie de la clientèle du maître saura toujours faire admettre son apprenti. Chaque apprenti sera sous la surveillance de son patron qui pourra plus tard devenir son protecteur. Les frais d'apprentissage seront nuls..., mais pendant tout le temps de l'apprentissage, les parents recevront six francs par mois. » Cette société prit, au mois de mai 1850, le titre de : Société des jeunes garçons israélites de Paris *. Etablie pour « pourvoir au placement en apprentissage » du plus grand nombre possible d'enfants pauvres », elle comptait atteindre ce but, nous l'avons dit, en assistant par une subvention mensuelle et par une surveillance active les jeunes garçons qui se livraient à l'apprentissage des arts et métiers, et en accordant des prix d'apprentissage à ceux qui auraient mérité cet encouragement par une conduite sans reproche.
Ces prix consistaient en une somme de 600 francs dont le but était de procurer au jeune homme favorisé par le sort la matière première et les outils nécessaires à son état. Pour être membre de la société, il suffisait de s'obliger par souscription à verser cinq centimes par mois.
^ Le Comité fondateur était composé de MM. Alphonse de Rothachlld, président,
D' M. Cahen, yice-président. Jonas (Léopold}.
Cohen (Léonce). Lévy (Félix).
Ëmerique. Gustave de Rothschild.
Halphen (Achille). Trêves.
Halphen (Eugène). Albert Gohn» secrétaire-trésorier.
Trêves (Isidore).
On le voit, depuis 1809 l'effort est continuel, persistant, et si les résultats ne répondent pas à cet effort, c'est que l'inexpérience est grande encore ; c'est aussi gue les ressources font défaut. Mais nul, dans la Société Israélite, ne perd de vue la nécessité qui s'impose de faire entrer plus avant dans la famille française les déshérités de la fortune, et tous sont d'accor^ pour convenir que seul l'apprentissage des arts et métiers peut aider à élever toujours davantage le niveau moral. Ni les déceptions, ni les infructueuses tentatives, ne purent décourager les hommes de bien qui, sans ressources, mais pleins de confiance, avaient entrepris une si grosse tâche. Les- résultats sont manifestes aujourd'hui. Cinq établissements israéiites, en pleine prospérité, l'attestent. Ce sont :
* 1l9 La Société de Patronage des apprentis et ounriers israéiites; 2® La Société de Patronage des jeunes filles; 3<> L'orphelinat Salomon et Caroline de Rothschild; 4P L'institution Bischoffsheim; . 5® La Maison de reficge pour V enfance.
Leur existence offre l'exemple de ce que peut la persévérance dans l'amour du bien. A.ux hésitations naturelles du commencement de ce siècle a succédé la marche progressive et sûre, et l'intérêt que les sociétés de patronage ont éveillé est tel qu'elles sont aujourd'hui, on peut le dire, en état de lutter victorieusement avec tous les autres établissements de ce genre.
CHAPITRE III
IJES SOCléTÉS ET INSTITUTIONS ISRAÉLITES DE PATRONAGE POUR LrE DÉVELOPPEMENT DES TRAVAUX PROFESSION- NELS ET LA MISE EN APPRENTISSAGE D*ARTS ET MÉ- TIERS : I. LA SOCIÉTÉ DE PATRONAGE DES APPRENTIS ET OXrVRIEBS ISRAÉLITES DE PARIS; II. LA SOCIÉTÉ DE PATRONAOB DES JEUNES FILLES ; III. L'ORPQ^LINAT SA- LOMON ET CAROLINE DE ROTHSCHILD ; IV. L*ÉC0LE DE TRAVAIL. POUR' LES JEUNES FILLES ISRAÉLITES (FONDA- TION BISCHOÏFSHEIMi) ; Y. LA MAiISQN DE REI^GB POUR L'ttKFANGE.
Noue ayons dit les efforts de là Société des Amis du travail et ceux du Comité de bienfaisance iâraélite pour enlever les enfants aux dangers de la rue. La longue expérience qui résulta de ces tâtonnements permit enfin de donner une forme définitive à l'œuvre si longtemps rêvée.
Des cours du soir, organisés en 1849, avaient été institués en faveur des jeunes apprentis*. Ces cours fusionnèrent en 1850 avec la Société des jeunes garçons
' C'est à M. le D' M. Leven qu'on en dut la création.
Israélites de Paris et la Société de Patronage des apprentis et ouvriers Israélites de Paris fut fond(^e. (1853)*.
C'est à ce moment que commence sa véritable et bienfaisante activité. La Société des jeunes garçons israélites était plutôt une société d'encouragement au travail, offrant des prim^ et des récompenses aux meilleurs. La Société de patronage, sortie des deux fondations que nous venons d'indiquer, élargissait du même coup leur champ restreint, et créait enfin un véritable centre d'action.
Les règlements indiquèrent, dès le commencement, le but bienfaisant et humanitaire qu'elle poursuivait; c'était :
1® D'encourager la mise en apprentissage des enfants israélites paàvres de la ville de Paris, et plus particulièrement de ceux qui sortaient des écoles primaires israélites ;
2® De les assister par une subvention mensuelle* ;
3» D'exercer sur eux une surveillance bienveillante ;
1 L'administration de la Société est actuellement composée : !<> de trois membres honoraires : MM. Isidor, Grand-Rabbin de Franca^ baron Alpbonse de Rothschild, et baron Gustave de Rothschild. — 2<* de 32 membres titulaire^ : MM. Zadoc Eahn, grand rabbin de Paris ; le D** Manuel Leven, président ; Âb. Sée et Hinstin, viceprésidents ,* Rosenfeld, Jourda, Rosenberg, â. Bloch, Samson Cohn, H. Derenbourg, Dettelbacher, Erlanger, Alex. Lazard, Leder, Léonce Lebmann, Léopold, Narcisse Leven, Lévi-Alvarès, Masse, D. Meyer, H. Meyer, Montefiore, rabbin Majer, barons Edmond et Arthur de Rothschild, Stem, Emile Leven, Ernst, H. Dreyfus, Eopenhague, Ed. Benoît-Léty et Wôill.
* Le Comité de bienfaisance continuait à contribuer aux dépenses d'entretien de ces apprentis. Il avait pris, par exemple, rhabillement à sa chargiB et payait de ce fait, tous le$ ans, une somme variant de 700 à 1,200 frafics.
4P De leur fournir un complément d'instruction et d'éducation au moyen de cours du soir régulièrement organisés * ;
5® De suivre encore et de soutenir de son patronage les jeunes gens devenus ouvriers.
Des membres furent chargés de recruter, à la fin de chaque année scolaire, des apprentis parmi les enfants qui abandonnaient les écoles. La Société, du reste, prenait ses apprentis en quelque lieu qu'ils s'offrissent à elle : dans les familles, parmi les nouveaux venus de la province, sur la voie publique et même sur les bancs de la police correctionnelle. Une commission d'enquête et une commission de placement étaient chargées : la première, de rechercher les enfants qui échappaient à son influence; la seconde, de trouver d'honorables moyens d'apprentissage, de reconnaître les aptitudes, de diriger les goûts, pour assurer l'avenir des ouvriers par des garanties présentes.
En 1859, grâce à l'expérience acquise, elle jugea qu'il était nécessaire d'intervenir dans les contrats
' Les apprentis formaient le fonds habituel de ces cours qui avaient lieu à l'Ecole communale Israélite. Mais la difficulté où ils étaient de suivre régulièrement les cours fit qu^on y admit également des jeunes gens pris, soit parmi ceux qui, après leurs journées de travail, désiraient utilement occuper leurs soirées, soit parmi les étrangers, soit enfin parmi ceux à qui leur condition médiocre n'avait permis d^acquérir que la première instruction.
On se trouva alors en présence d^enfants de treize ans et de garçons de dix-huit à vingt ans qui, pourvus da counaissances inégales, ne pouvaient que peu profiter de l'enseignement s^ii n'était pas mis en harmonie avec des éléments si divers. Les cours furent en effet réorganisés en 1854.
Enfin un cours d'adultes — pour séparer les apprentis et les ouvriers — fui institué rue du Yertbois, n« 20, à partir du 4 janvier 1859. Il était également professé alternativement par un des membres de la Société.
d'apprentissage, et, comme le Comité de bienfaisance cinquante ans auparavant, elle y figura en qualité de partie contractante entre le patron et la famille. En. même temps, par une inspection plus minutieuse, la Société s'assurait de la nature des progrès accomplis pendant l'apprentissage « trop souvent transformé, disait-elle, en une domesticité » qui compromettait nnstructîon des apprentis et « dénotait chez' quelques patrons un oubli coupable du respect des contrats. » Fidèle à toutes les parties de sa mission, la Société Éaisait des prêts en argent, pour des achats d'outils, à des ouvriers arrivés à la fin de leur apprentissage, et elle s'occupait d'interner isolément, chez des patrons, les enfants qui ne pouvaient trouver dans leur famille que des exemples pernicieux ou des sentiments dénaturés '.
1 Ce fut an des constants soucis de la Société de Patronage d'étendre également sa sollicitude à quelques jeunes détenus israélites dont le nombre, heureusement très restreint, rendait inutile une société spéciale. Dès 1858, il s'agissait de les faire admettre daus la colonie de Lagny. Mais les prétentions du directeur arrêtèrent les pourparlers. On eut ensuite le projet, en 1861, de les placer dans une maison sous l'autorité d^un surveillant choisi par la Société et qui serait chargé de tous les soins et de leur entretien. — Ce dessein ne put ahoutir faute de fonds. Un Israélite de Metz survint qui entretint le comité d'un établissement agricole qui serait établi en Lorraine et qui devait avoir pour objet de régénérer les populations juives; mais l'entreprise était hasardeuse, et la Société de Patronage y renonça. C'est alors qu'elle jeta les yeux sur un établissement agricole et pénitentiaire fondé et dirigé à Gentilly, près Nancy, par M. de Suzainecourt. Les dispositions furent vite prises et les jeunes détenus israélites de France furent dij?ectement envoyés, par les soins du Ministre de l'Intérieur, à cet établissement où ils apprenaient des métiers agricoles et industriels et où on cherchait par des conseils de morale et l'instruction, à les faire revenir à une vie honorable et régulière. Ils étaient au point de vue religieux sous la direction du grand rabbin de Nancy. La mort subite de M. de Suzainecourt vint modifier ce favorable état de choses et les détenus durent rentrer à Paris. Ces enfants sont aujourd'hui dirigés par les
nombre des apprentis s'augmentait et créait ainsi ou veaux devoirs : en 1856, la Société en reçut 9; XS57, 14; en 1858 », 10; en 1859, 27. Elle en comp- 47 au l'»' janvier 1860». Au l^"" janvier 1861, 52; i862, 45 ; 40 en 1864 ; et au l*»* janvier 1865, 43. 'œuvre était donc en pleine voie de prospérité, et Société de Patronage accomplissait tout le bien 'on pouvait attendre d'une institution seml^lable. ne négligeait rien de ce qui peut encourager l'enfant au travail et exciter son émulation : fondations Ae livrets à la caisse d'épargne, subventions mensuelles, prix d'apprentissage, dons ou avances pour achats d'outils, etc. Le colportage et le vagabondage tendaient à disparaître, grâce à ses soins. Enfin la réorganisation de son comité de placement, en 1863, lui permettait de porter une attention plus sévère sur le choix des professions qu'embrassaient les apprentis. Le goût pour les professions presque artistiques s'élevait sensiblement et, pour les encourager, la Société prit des mesures pour donner à l'enseignement du dessin ^ une impulsion d'autant plus grande que l'im-
soins du Ministère de Tlntérieur sur la colonie de^ Saint> Bernard où leur éducation religieuse est confiée à M. le Grand Rabbin de Lille qui a bien voulu s'en charger.
^ A cette époque la Société comptait 60 enfants placés en appren^ lissage.
* Les états se répartissaient ainsi : horlogers, 6. — Ciseleurs en bronze, 7. — Graveurs sur bois, 1. — Ciseleur en bijoux, 1. — Dessinateur lithographe, 1. — Graveur sur métaux, 1. — Graveurs, 3. — Graveurs sur acier, 2. — Graveur estampeur, i. — Peignistes, 2. — Peintre décorateur, 1 . — Bijoutiers, 6. — Tapissiers, 2. — Relieurs, 2. — Gantiers, 2. — Imprimeur-lithographe, 1. — Cordonniers, 3. — Un tourneur en ivoire, dessinateur en étoffes, bijoutier sertisseur, imprimeur en taille douce, doreur sur papier, peintre sur porcelaine, dessinateur en broderies, ferblantier lampiste, etc.
* Voici en quels termes la Société proposa, le 4 mai 1863, l'intro-
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portancë* s'en était açcrtié^flfe l'appel' énergique que Isl commission des Arts tnduàtinels^' réunie à Londresh^ avait adressé aux Chambres "de commerce, aux patrons, aux ouvriers français .
Cependant quelque chose restait à faire; Trop spu— vent, le Comité trouvait devant lui des orpheltiLs, ées enfants isolés, des étrangers surtout, Bans famille régulière, sans appui; pour ceux-là, les cours du sott.^ le placement, la surveillance et les subventions ne suffisaient pas. Il avait commencé par en placer un' 4 certain nombre dans des familles, moyennant une rétribution measuelle, et il avait cherché pour eux un milieu moral où pussent être sauvegardés le présent et Tav^iir. Mais il acquit la conviction que, malgré ses sacrifices, le patronage ainsi conçu ne répondait pas au besoin de ses protégés. C'est ainsi que naquit ridée de réunir dans une même maison» sous une surveillance unique, ceux de seis apprentis qu'il dispersait chez diverses familles et de fonder une Ëcole de Travail analogue à celles de Strasbourg et de Mulhouse, qui eurent une influence si heureuse sur la. population Israélite pauvre de l'Alsace.
Il y eut naturellement des hésitations, justifiées par l'importance d'une telle entreprise qu'il n'est plus permis d'interrompre une fois commencée. Mais les hommes de foi et de confiance en triomphèrent, et
duotioB de coars de dessin professionnel : c On peut fi'étonner que dans ies écoles de la ville de Paris des cours spédaux de dessin n'aient pu s'établir, et que Pavis même des huit inspecteurs de la Ville ait été unanime pour en repousser l'établissement. Mais nos Ecoles ne « sont point tenues de suivre cet errement et même en présent de ces résolutions si contraires aux besoins de notre temps et à l'appel énergique do la commission des arts industriels, il nous est permis d» prendre au profit de nos écoliers une initiative de ce genre. >
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VEcole de Travail fut ^ndôe. Installée à Paris, IQ, rue des Singés, lô dimiûiche 30 avril 1865, dans une maison exclusivement louée à cet eflfet, elle fut transférée, en avril 1872, 10, rue des Guillemittes, . Li'école eut, en commentant, douze à quinze ^élèves. Ce nombre augmenta successivement * et, au bout de quelques années, rétablissement, qui comptait une quarantaine de lits, étant devenu insuffisant, on chercha un nouveau local. Il fut transféré, le l*'' juillet 1816, dans l'ancienne maison de l'Orphelinat de Rothschild, 4 his^ rue des Rosiers, où il se trouve actuellement*. Cette maison contient soixante-dix lits. Le mouvement auquel donna lieu cet agrandissement qui s'imposait, permet d'apprécier les services qu'elle rend à la classe pauvre de la Communauté ^ .
^ Il y a actuellement à TEcole de Travail, 74 enfants ; 50 internes et 24 externes qui ont embrassé les états suivants : Uorlo;2^ers, 10. — Bijoutiers, 9. — ' Sertisseurs, 2. — Graveurs, 14. — Lithographes, 5/ — Typographes, 3. — Tailleurs de diamants, 5. — Ciseleurs sur bronze, 2. — Sculpteurs sur bois, 3. — Modeleurs sculpteurs, i. — Tapissiers, 5. — Dessinateur, 1 . — Monteurs en bronze, 2. — Ebénistes, 3. — Selliers, 2. — Tailleur, 1. — Tourneur en cuivre, 2. — L'école a reçu de 1865 à 1884, environ 350 enfants.
* M. Reblaub en est le directeur depuis 1876. Par son dévouement et les qualités dont il a fait preuve, il s'est montré à la hauteur de cette tâche délicate,
* Les frais d'établissement et d^entretien pour la première au née s'élevèrent à 21,835 fr. ^ lis furent pour Tannée 1883 de 53,770 fr. 40. L'étahhssement est soutenu par des dons, des souscriptions annuelles et par des pensions accordées par le Comité de bienfaisance israélite de Paris, l'AUianee israélite et divers donateurs. La Société compte 440 souscripteurs annuels dont les cotisations ont produit, en 1883, 11,813 francs. Les dons se sont élevés à 13,421 francs.
L'Ecole reçoit également des fondations ou bourses d'entretien.* BUes sont de dia mille francs et les revenus servent à Tentretien d'un élève. Toute fondation donne au fondateur le droit, lorsqu'une va* caaejS se produit — de présenter un candidat, et de le faire admettre l'ât^mpUtles conditions exigées par le règlement.
L'Ecole a reçu les fondations suivantes : M. Alexandre Lazacdl^
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Reconnue d'utilité publique par décret en date ^ 15 avril 1878, la Société de l'Ecole du Travail était entrée dans cette phase d'organisation oii ce qui &st reconnu comme bon n'a plus besoin d'être modifia, sinon dans les détails. — A ce point de vue également;, la Société ne s'arrêta pas dans la voie du progrès*.
Aujourd'hui, V Ecole de Travail^ compte ua certaLn nombre de patrons parmi les ouvriers qu'elle a formés. C'est l'honneur des écoles de travail de produire ..de tels résultats, et la Société de Patronage des Appreatûi et Ouvriers Israélites de Paris peut s'enorgueillir des perfectionnements qu'elle a déjà introduits et qu'elle est appelée à réaliser dans l'avenir ^.
1 bourse; M. Dupont-Dreyfus, dix spécialement affectées aux Alsaciens-Lorrains ; M"« H*" Worms, une, M. Maurice et Henrifitle Leven, une ; M. et M™* Bischoffsheim de Bruxelles^ une ; M. Charles Netter, une demie.
£n dehors des élèyes boursiers et de ceux gratuitement admis, PEcole accepte des pensionnaires au prix de 800 fr. par an. Mais le nombre ne peut jamais dépasser le dixième des places disponibles.
* Fondée pour loger, nourrir et surveiller un certain nombre d'apprentis israélites, Péoole admet les enfants de POrphelinat S. et C* de Rothschild, ceux dont les parents sont dépourvus de tout moyen d'existence et les enfants abandonnés par leur famille du dignes d'intérêt à d'autres titres. Tous ces enfants, dont l'instruction et l'entretien sont gratuits, sont Tobjet constant d'une sollicitude éclairée.
* L'Ëcole de Travail a acquis récemment l'immeuble qu'elle avait jusqu'ici en location. '
^ L'Ecole a une bibliothèque qu'elle doit au inenveillant intérêt de généreux donateurs. En 1864, eÛe contenait 420 volumes ; au i« janvier 1868, 280 volumes qui étaient constamn^nt à la disposition des élèves. — En procédant a la formation de cette bibliothèque, le comdlé s'était surtout attaché à donner aux apprentis le goût de la lecture et pour atteindre ce but, on mit entre leurs mains les livres les plus capables d'exciter leur curiosité et leur intérêt. Elle compte aujourd'hui 600 volumes : et l'histoire, les so^ce^ la littérature classique, les voyages et aussi quelques romaas historiques, en sont les principaux éléments.
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La Société pour V établissement des jeunes filles
israélxtes date de 1843. Elle est donc antérieure à la
Société de Patronage des garçons qui se constitua, en
effet, «UT le- modèle de l'association des jeunes filles.
Fosdée, grâce à Tingénieuse sollicitude de trois dames.
îsrftëVHes de Paris*, dans un but suffisamment indiqué
par sa dénomination, cette Société fut tout de suite
accueillie avec une faveur marquée.
Pour être membre de la société, il suffisait alors de s^cbWger par souscription à verser cinq centimes par mois ; mais le règlement ajoutait : « toute souscription au dessus de cinq centimes est reçue, quel qu'en soit le cihflfre. »
"Bien des offrandes de cette sorte furent réunies sans doute, car au mois de mars 1844, lorsqu'un an après sa fondation, cette société se réunit, elle possédait un capital de *7,603 fr.
11 est vrai de dire que le double but qu'elle poursuivait Tobligeait à réunir des capitaux suffisants pour faire tace aux besoins et aux misères qu'elle se proposait de soulager.
11 s'agissait, en effet, de mettre les jeunes filles en apprentissage d'arts et métiers, de les surveiller étroi-
i iifnefl la baronne James de Rothschild, Furtado et Léopold Halphen. . . La société est aetuelisment composée de quarante-cinq dames. A 8a têle sont placées M*"** la baronne James de Rothschild*, présidente; Isidor, vice-présidente ; Albert Cohn, trésorière, et Coralie Cahen, secrétaire.
tement, de les suivre pendant et aprôa c« temps et ai délivrer ensuite à celle qui se serait particulièrement signalée par sa conduite, son travail, un prix qui consistait en une dot de 1,500 fr., délivrée au jour du mariage.
En sortant de Técole, toutes les jeunes filles dont les parents ou les tuteurs le désiraient, entraient dans la Société, mais après avoir accompli leur initiation religieuse, et avec la promesse formelle d'assister à un cours de religion et de morale propre « à maintenir en elles, dit un rapport en date de 1844, les germes de vertus qu'une instruction antérieure y a déposés et que la bonne volonté pourra faire éclore ».
Chaque jeune fille était placée sous la surveillance d'une dame du Comité qui suivait les travaux et la. conduite de l'apprentie.
€ Aucune jeune fille n'est exclue, dit le rapport que nous avons déjà cité ; car la société désire que toutes soient rendues aptes à pouvoir gagner plus tard d'une manière honorable le pain quotidien. »
Enfin, et c'est de cette décision que s'inspira la Société pour les garçons qui se fonda en 1846, les parents ou les personnes chargées des enfants reçurent et reçoivent encore, pendant tout le temps de l'apprentissage, un secours mensuel de 6 francs.
En 1844, dès la première année de son existence, cette Société plaça cinq jeunes filles. Le nombre s'en augmenta rapidement : en 1845, elle subventionna 27 enfants ; en 1846, onze jeunes filles avaient terminé leur apprentissage ; vingt-quatre y étaient encore ; en 1849, il y en avait quarante-huit, et en 185ft, cent trente-trois.
A cette époque : 4*7 se trouvaient encore en appren-
Bssage ; n avaient été dotées ; 3 avaient démérité ; Savaient ëté recherchées en mariage par des ouvriers |ui les avaient épousées sans dot ; et 69 étaient dès lors en état, non seulement de subvenir à leurs propres ^soins, mais encore de venir en aide à leurs familles. Grâce à la sollicitude des fondatrices, la Communauté Israélite comptait déjà il y a quarante ans, et dans la classe la plus modeste, des jeunes femmes habituées au travail, initiées aux devoirs religieux et pourvues d'une certaine instruction en harmonie avec leur position sociale. La Société possédait en 1860, 21,851 fr. 50; et ses dépenses s'élevaient à 11,946 francs.
Dans un délai de cinq ans, elle subventionna et mit en apprentissage trois cent huit jeunes filles, soit : 45 en 1861 ; 48 en 1862; 65 en 1863 ; 69 en 1864; et 81 en
Elle assumait donc tous les ans une tâche plus grande et plus délicate. Il suffit pour s'en convaincre, de jeter un coup d'œil sur le tableau suivant :
En 1866 68 jeunes filles furent placées en apprentissage ; elles reçurent à titre de subvention et d'enconragement 4,361 fr. 50
en 1867, 60 jeunes filles reçurent. . 4,339 »
TO
Dès que les écoles professionnelles furent ouvertes, la SociiÛé des dames ne se contenta pas de mettre le^ jeunes filles en apprentissage, elle en entretint aussi dans ces établissements un certain nombre parmi.
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celles qni s'étaient dUtinguées daïw' les éooles primaires.
Depuis quarante ans qu'existe cette Société — la première qui ait été instituée pour les jeunes filles — elle' a accordé ses soins et son concours pécuniaire, à pLas de 1,500 jeunes allés ' qu'elle a, soit mises en apprentissage, soit fait admettre dans les écoles protesflionnelles; et le plus juste témoi^age qu'on puisse donner de l'iititité de cette Société, c'est que les miciennes apprenties concourent elles-mêmes, par ctes cotisations annuelles, à augmenter la réalisé par les dames patronnesses.
VOrphetinai Salomon et Caroline de Rothscftilti *, que, dans ce rapide historique des efforts faits parmi les Israélites en faveur du travail manuel, nous avons eu l'occasion de citer plusieurs fois, ne saurait être considL'ré que d'une façon indirecte comme une société de patronage pour la mise en apprentissage des arts et métiers; mais, établissement particulièrement hospitalier, il avait la mission de « soustraire de jeunes et intéressantes créatures, auxquelles Dieu a enlevé leurs protecteurs naturels, à la misère et au
> La Société des dames a placé ea 1S83 : 70 enraots, soit en apprentiiB^e, Boit aux écoles proleBsionnelleB, Etoles proleEsionnellrt : 19 >— Bn BpprentisBaga : couturïtrea, 28 ; modutes, 7 ; chapeliirM et cBBqueiièrea, 4 ; giletièces, 3 ; lingèies, 2 ; pLumassiËres, i ; lleuiisl«t, 2; paaBementiire, 1.
* U. Jourda en eit le direcMur.
vice qui en est souvent la conséquence ; les instruire, les élever pour en faire des hommes utiles et laborieux, des femmes de ménage, de bonnes mères de famille. » Tel est le Lut de cette .fondation, ainsi que le règlement, élaboré le 3 novembre 1857, définissait le rôle qu'allait prendre cette maison dans la ConimuBauté Israélite de Paris ; et elle n'y a jamais failli.
n ajoutait encore :« Après leur majorité religieuse, \^s Orptielins sont mis en apprentissage. Il est tenu compte pour le choix des métiers des qualités physiques et morales de Tenfant »
' Fondé en 1857, grâce à un don de deux cent mille iraxvcs fait par le Baron et la Baronne Salomon de Rothschild, l'Orphelinat fut placé dans un local situé T\ve des Ro»iers, n« 4 bis, où pour satisfaire aux besoins d^une fraction importante de la population des Israélites nécessiteux de Paris, le Consistoire créa en même temps des écoles primaires pour les enfants des deux sexes et une salle d'asile.
Ce groupe scolaire n'allait pas permettre de donner à l'Orphelinat tout le développement qu'il était appelé. à prendre ; mais néanmoins les jeunes orphelins y reçurent une instruction aussi complète que possible pouvant leur ouvrir l'accès à toutes les carrières : iu;-^ dustrie, métiers ou enseignement.
Leurs études primaires terminées, les jeunes gens étaient placés sous la surveillance de la Société de Patronage des Apprenti»- et Ouvriers Israélites — ils entrent maintenant à l'Ecole de Travail — et les jeunes allés étaient confiées à la Société des Dames.
Dans le délai de huit années, 80 enfants furent admis à l'Orphelinat : 49 garçons et 31 jeunes filles ; 19 garçons au dessus de 16 ans avaient embrassé des profes-
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sions manuelles ou fréquentaient l'Ecole de Travail ^ 12 jeunes filles, de 14 à 20 ans, exefrçaient des métieir^s ou se trouvaient encore en apprentissage.
Uncoupd'œil jeté sur la situation de TOrphelinat depuis l'ouverture de l'établissement (1857) jusqu'aix 31 décembre 1871 permet d'apprécier mieux encore ce que fit le Conseil d'Administration pour donner et ces enfants une instruction en rapport avec leur coa— dition, pour en faire d'honnôtes gens et les pourvoir d'un état qui leur permît d'occuper une place honorable dans la société.
A cette époque (1871) on avait admis 122 enfants : 73 garçons et 49 filles. 67 orphelins étaient sortis ; savoir : 46 garçons ; 2 s'étaient voués à renseignement et 25 au commerce. Les autres avaient embrassé un métier*. —21 jeunes filles: 2 étaient institutrices et 4 étaient employées de commerce. Les quinze autres étaient couturières, lingères, modistes, ou plumassières.
Cependant, nous l'avons dit, cet établissement se trouvait à l'étroit dans ce local où les Ecoles du Consistoire avaient elles-mêmes pris une extension considérable. L'organisation matérielle de la maison ne répondit donc pas à toutes les exigences d'une institution destinée à recevoir et à élever des jeunes filles et des jeunes garçons, et il n'est pas douteux que les résultats que nous signalions tout à l'heure n'eussent été beaucoup meilleurs si les conditions intérieures avaient été tout autres.
M»® la Baronne James de Rothschild, Douairière,
* Bijoutier, cordonnier, chapelier, ébéniste, ferblantier, horloger, imprimeur, mécanicien, relieur, sellier, tanneur, etc.
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frappée de ces inconvénietits, fit construire une nouvelle maison et donna à cet établissement unq étendue proportionnée aux besoins que l'expérience avait révélée. Au mois d'avril 1874, l'Orphelinat fut, en effet, transféré rue de Lamblardie, n<» 7, place Dau-» mesnil.
À. partir de ce moment Finetruction des enfants reçut une impulsion nouvelle, toutes les améliorations pédagogiques que le progrès ^vait démontrées furent introduites dans Téducation, et l'enseignement professionnel fut particulièrement encouragé:
L'un des premiers, TOrphelinat vulgarisa- d'une façon complète la méthode Frœbel, non seulement au point de vue des leçons de choses, mais surtout au point de ^ue du travail manuel. Il ne s'agissait pas ttniquement, en effet, d'apprendre aux enfants la manipulation du bois et du fer, mais de les initier peu à peu à la connaissance théorique d'un métier. On atteignit ce Wt par des exercices quotidiens propres à donner à la main l'habileté et la souplesse, et une grande sûreté à Yoôll ; enfin on fortifia, en le développant, le goût du dessin par des travaux géométriques quotidiens, des I tissages, des pliages, etc., etc. Quand ils étaient bien pénétrés de ces premiers éléments, commençaient alors Tapplication des règles et l'enseignement pratique. Aujourd'hui encore, après avoir copié les dessins, ils les inventent ; ils combinent les lignes de façon à former un ensemble parfait, et ils arrivent à d'heuj Teux résultats.
De là toute une série de travaux qui tendent à dé- "velopper et à entretenir le goût du travail manuel chez les enfants. Ils arrivent ainsi à l'époque de la ^ise en apprentissage avec des aptitudes diverses, il
est vrai, mais qui témoignent d'une préparation solide à rétude d'un métier.
L'enseignement professionnel entre également dans le programme de l'éducation des jeunes filles. Elles suivent une partie de l'enseignement manuel fait aux garçons, et remplacent les carrières spéciales qu'elles ne peuvent suivre par l'étude du dessin industriel — dont quelques-unes ont pu faire leur profession, — par la couture sous forme de piquage, et par l'étude de la lingerie et de la confection pour dames *.
Depuis 18*74, ' trente jeunes gens et dix-neuf jeunes filles ont, à leur sortie de l'Orphelinat, embrassé une profession manuelle *. Plusieurs d'entre eux, dont les dispositions au travail de la terre s'étaient développées en cultivant pour leur agrément, dans les récréations, les jardinets qui avaient été mis à leur disposition dans l'établissement, se sont adonnés à l'horticulture et à l'agriculture.
Dans la Communauté Israélite de Paris, si riche en institutions de bienfaisance, un établissement man-
*■ Une médaille d'or a été décernée à l'Orphelinat à TExposition de
* 4 bijoutiers, 3 horlogers, 1 menuisier en fauteuil, 1 opticien, 2 graveurs, 3 sertisseurs, 1 coupeur de chemises, 1 élève architecte, 2 typographes, 1 horticulteur, 1 imprimeur. 1 photographe, 1 tailleur de diamants, etc. Dans le même délai 19 jeunes filles oat été placées à leur sortie de l'Orphelinat savoir : 3 couturières, 1 peintre sur stores, 1 blanchisseuse, 1 confectionneuse, 2 lingères, 2 modistes, les 9 autres sont devenues institutrices, commerçantes, cuisinières, etc.
ET LES INSTITUTIONS DB PATBONAaS 51
qustit OÙ, comme les garçons à TEcole de Travail, les jeiJiXi.es filles qui désiraient se préparer à la connais^ ^sirrce d'une profession utile, pussent demeurer. Une telle institution était nécessaire pour assurer un avexiix* honorable aux enfants que leurs parents ae pouvsiient entretenir, faute de ressources, ou qu'ils ne pouvaient surveiller, obligés qu'ils étaient par la besogne quotidienne à rester hors la maison du matin au soir.
Cette regrettable lacune fut comblée en 1871 : M. L. R. Bischoffsheim et M°*« Amélie Bischoffsheim, née Goldschmidt, affectèrent les ressources nécessaires à la fondation d'une Ecole de Travail pour les jeunes fUles Israélites *. L'école fut ouverte le l*"^ mai 1872 avec vingt-cinq jeunes filles et ce nombre fut porté, à la suite d'un concours au mois d'octobre de la même année, à cinquante. Les jeunes filles admises par voie de concours y sont logées, nourries et entretenues. Elles doivent avoir douze ans révolus et ne peuvent avoir plus de^quinze ans. La durée du séjour dans cet internat est de trois années. L'admission d'élèves externes, décidée d'abord, fut plus tard écartée.
Établie à l'origine place de l'Arsenal, n® 6, l'école fut transférée en 1878 boulevard Bourdon, n® 13, dans une maison construite exprès pour elle.
L'Ecole ne fut pas créée uniquement en vue de l'ap-
> M. Maurice Bloch ea est le directeur. — La maison est administrée par un Comité de direction et par un Comité de dames. Le Comité de direction est composé de MM. S.-H. Goldschmidt, président ; Cahen d'Anvers, trésorier ; Derenbourg, secrétaire ; Jules Béer, R. Bischoffsheim et N. Leven. — Sont membres du Comité des dames : M"«« Isidor, présidente ; Jules Béer, secrétaire ; Zadoc Kahn, Àlcan, Bischoffsheim, Brandon, Brtihl, Jules Epbrussi, Léop. Goldschmidt, Leven, £ug. Manuel, Mayer [rabbinj, Oberudœrffer.
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prentissage des arts et métiers. A côté des classes spéciales aux ouvrières, on ouvrit, en effet, d'autres classes pour les jeunes filles qui se destinaient soit au commerce, soit à l'enseignement. Les institutrices et les commerçantes eurent les cours communs, sauf celles qui, ayant obtenu le brevet élémentaire, désiraient se préparer au brevet supérieur. Enfin l'enseignement comprit le perfectionnement dans toutes les branches de l'instruction primaire, et particulièrement dans celles qui se rapportaient plus spécialement à la profession que chacune de ces jeunes filles devait embrasser.
Les élèves ouvrières suivent la classe le matin et vont toute l'après-midi aux ateliers. Les professions manuelles qu'on enseigne à cette école sont celles de couturière, de fleuriste, de lingère et de modiste. Des maîtresses du dehors sont chargées de ces différents cours : elles apportent l'ouvrage, le distribuent et surveillent les travaux. L'atelier de lingerie est du reste commun à toutes les pensionnaires.
A leur sortie de l'Ecole, les ouvrières furent dès l'origine, placées dans des magasins ou des ateliers à Paris. Quelques-unes allèirent en province où elles sont accueillies avec la plus grande faveur. A Toulouse, à Poitiers, à Tours, à Clermont-Ferrand, des places ont de tous temps été mises à la disposition de ces jeunes filles ; les demandes furent même si nombreuses, un moment, que la direction put offrir des emplois vacants aux écoles professionnelles Lemonnier.
L'École, depuis sa fondation jusqu'en 1818, avait admis 152 jeunes filles et elle en avait placé 106, sur lesquelles 13, se sont adonnées au commerce (comme comptables, employées, etc.) ; 9 ont embrassé
Vétat de couturière ; 10, celui de fleuriste ; 4, celui de liiîgère et 12, celui de modiste.
De 1878 à 1883, elle en reçut 125; 16, pendant cette période ont embrassé l'état de fleuriste ; 19, celui de couturière ; et 10, celui de modiste. Le nombre des commerçantes et des institutrices égale à peu près la moitié des élèves sorties.
L'extension qu'a prise l'école Bischoflfsheim * est considérable, et le succès qu'elle obtient répond aux efforts tentés en vue d'élever, d'instruire et de moraliser lès jeunes filles que leur situation précaire obligerait à végéter. Les Dames Patronnesses, chargées de la surveillance, suivent les élèves bien au delà de leur sortie de la maison, et elles s'ingénient, au moment du mariage ou de l'établissement de ces enfants, à augmenter le pécule, quelquefois important, qu'elles emportent en quittant la maison et qui provient de récompenses décernées, sous forme de livrets à la Caisse d'épargne, soit à la distribution des prix, soit en raison de circonstances solennelles.
Une caisse dite Caisse des troicssêaux a été fon* dée dans le but de venir en aide aux familles trop pauvres pour fournir à leurs enfants le trousseau exigé par le règlement. Les anciennes' élèves contribuent à cette caisse par des libéralités d'autant plus précieuses qu'elles sont le témoignage du souvenir de gratitude qu'elles ont gardé pour cette école.
' L*Ecole accepte des donations d'up capital de huit mille francs oa 400 francs de rente pour fondation d^un lit» Le lit port» à perpétuité le nom du donateur ou de la donatrice. Le comité des Ecoles Israélites de Paris accorde quelques bourses à des élèves sorties de ses écoles pour être admises à la maison Bischoifsheim. L'AUiance Israélite j entretient actuellement 12 Jeunes filles.
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Leurs sentiments se sont même manifestés d'une manière plus efficace eacore : elles ont, en effet, crëë une Caisse d'association destinée à former un lien de solidaritë entre elles et les jeunes ûlles élevées dans le même établissement, à constituer le patronage des élèves sortantes par les élèves sorties, à assister, à . secourir celles que la maladie ou le cliAmage pourrait placer dans une situation difScile ■.
L'école fonilée par M. et M"" Bischofisheim avait pour mission de diriger les jeunes filles pauvres vers des carrières honorables où, grâce à renseignement spécial qu'elles avaient reçu, elles pouvaient être à même de sortir de la misère oii leur origine les avait
Mais à C(3të des familles de ces enfants dont Texistence, quoique précaire, était cependant honnête et droite, il y avait une classe d'enfants particulièrement dignes de sollicitude et pour la moralisation desquelles il était urgent de faire les plus grands efforts et le» plus grands sacrifices : nous voulons parler de celtes qui, entraînées par l'exemple pernicieux de leurs parents ou par des dispiisitions vicieuses, se rendaient
* L'Ecole B une bibliolbèque qui reorsTma plus de 900 volâmes. Presijue tous proTisnaeal de dona. Des jourDBUi de modes sont tma gracieusement à la dispopiliaa des Kleliers de l'Ecole. Des publtcitions périodiques lui Eout enTOjJeB gratuitement et d'une manièie tria régoliËre.
coiipables de faits que réprouve Thonneur et qui exigent la répression, remprisonnement.
XTn Comité de surveillance, composé de dames, s'était, — il y a plus de vingt ans déjà, — attaché à sauver ces enfants du vice et à relever celles qui étaient déjà tombées. Le nombre en était bien restreint, fort heureusement, et leur internement n'avait pas nécessité une organisation spéciale. Cependant, vers 1865, TImpératrice, dans une visite qu'elle avait faite dans les prisons, avait paru s'intéresser d'une manière spéciale aux jeunes détenues Israélites et elle avait exprimé le vœu que ces enfants fussent recueillies — comme les jeunes détenues des autres cultes — dans une maison spéciale de refuge.
Cette question avait été souvent agitée dans le sein du Comité de surveillance ; mais, nous venons de le dire, il avait toujours paru difficile et surtout onéreux de fonder et d'entretenir un établissement spécial pour cinq ou six enfants.
Le Comité avait obvié à ces difficultés en plaçant ces malheureuses dans des familles et en exerçant sur leurs actions une continuelle surveillance; mais ce système n'avait pas donné de résultats suffisamment satisfaisants, et la facilité avec laquelle les jeunes filles parvenaient à se soustraire à l'autorité du Comité le détermina à seconder les vues et les désirs exprimés par l'Impératrice.
Le comité prit donc immédiatement la résolution de fonder un établissemsnt spécial, et, grâce aux dons et aux souscriptions qu'il recueillit, la Maison de refuge j^ur V enfance fut créée ^ . L'établissement s'ouvrit le
* La maison fut installée d^abord 17, rue Lecouteux, à Romainville :
17 juillet 1866 avec cinq jeunes détenues qui avaient été retirées de la prison de Saint-Lazare. Placées sous la diFection d'une dam,e exp^imentée, elles trouvère nt dans cet asile une bonne in^tructton^éléinentaîre et des principes de morale capables de faire rentr€>r dans la bonne voie ces malheureuses égarées <
Ces soins, au reste, n'étaient pas superflus, et li bienveillance, la sollicitude maternelle des Dames, succédant au régime dur et désespérant de la prison, ne pouvaient produire sur ces victimes de l'abandon et de la misère que les plus heureux résulta t§. L'influence de ce patronage fut même si salutafre que bientôt une nouvelle catégorie de pensionnaires vint se joindre aux précédentes : d'honnêtes ouvriers, absorbés par leur travail et désirant assurer à leurs enfants une surveillance qu'ils ne pouvaient exercer eux-mêmes,
puis elle fut transférée 45, boulevard Eugène, à Neuilly, où elle est restée jusqu'à l'inauguration du local construit spécialement puur cette Œuvre (4 juin 1883), boulevard de la Saussaye, n® 19, 4 Neuiîly, ^râce aux libéralités de généreux donateurs, et sur un terrain donné par M. Saint-Paul, membre du Consistoire.
Le Comité de U maison de Refuge est composé de quarante^troîs dames i M™» Coralie Gaben, Présidente ; M"»" Isidor et Ig. Weill, vice-présidentes. M'"«* Zadoc Kahn, G, Bernheim, Bickart Sée, Jules Béer, Beaucaire, Brisac, Albert Cobn, Dalsace, Joseph Halpben, Uartog, Georges Halpben, (Hesse, Lantz, Louis Leven, Félix Lévy, Fernand Lisbonne, Anselme Moyse» MarsdfiQ, Eug. Ma» nuel, Maycr (Rabbin), Oulry, Oberndœrffer, Gustave Polac, Eug. Péreire, Pontremoli, Premsei, A. Reitlinger, A. Ratisbonoe, Sigismond Reitlinger, baronne Salomon de Rotbscbild, Hélène de Rotbscbild, Louis Singer, Léopold Sée, Jules Worms, Sigismond Roibscbild, Harbleischer, générale Sée, Horace Helbronner, Serebriany. M*^ la baronne Salomon de Rothschild qui, jusqu'en ces derniers temps, fat trésorière de l'Œuvre, et M"« Hélène de Rothschild, sa fille, s'occupent avec un soin particulièrement touchant des malheureuses enfunts dont le Coiaité prend la charge. — La maison est dirigée par , M"* a, Lévy. * • V
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lemandèrent à les placer dans rétablissement ^ C'est
amsi que la maison, modifiée peu à peu dans sou In^ti-
tution pirimitive, est devenue presque uniquement une
maison boâpitaliôre» pour les orphelines op les aban-
donnëes qui sont placées dans des locaux absolument
séparés de ceux réservés- aux enfants soumises à la
correction. Dans l'espace de sept ans, en effet (187T(-
1884>, le Comité admit 105 enfants etsur ce nombre il
n'y exit que 4 détenues* I De répressive TŒuvre put
^ire, à juste titre, qu'dle devenait pré,ventive.
Les Dames placées à la tête de cette' œuvre, en preivant la charge de ces enfants ^ en entourant leur enfance des soins que leur situation irrégulière imposait, ont eu en vue également de leur prégarer un avenir honorable et respecté. Par l'encouragement qu'elles donnent à l'instruction et au travail, par l'enseignement pratique qu'elles assurent aux élèves, elles témoignent de l'importance qu'elles attachent à la nécessité pour ces enfants de se consacrer à des professions manuelles. Toutes elles reçoivent là une instruction élémeotaîre des plus complètes, à laquelle s'ajoute l'enseignement très suivi des travaux à l'aiguille. Un atelier de couture a donné de sérieux résultats, et le nombre des jeunes filles placées «omme confection-
^ Au l" janvier 1867, la maison comptait 5 pensionnaires ; — 7 en IS68 ; — 12 en 1869 ^ — 17 en 1870 ; — et 19 en 1879. — La dépense était pour 186Ô de 10,007 fr. 65 1 — pour 1867-68. de 18,040 fr. 45;
— pour 1869, de 11,726 fr. 70 ; — pour 1870, de 12,375 fr. 03; — pourl871, de 12,725 ir. 05.
Il y avait 30 enfants en 1880 et la dépense était der 25,840 fr. 10.
— U y en a actuellement 57.
Le Ministre de Tlntérieur accorde à la Maison une subvention de' 1,000 francs.
* * Trois ont été pourvues d'emploi à*leur libération. Une est ré$tée élève.
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neuses, lingères ou modistes prouve Tutilité <ie cette création. Un atelier spécial de broderies d'ar^t a. été récemment installé ^ dans cet établissement, et l&s enfants y ont acquis une grande habileté.
Pourvues ainsi d'une instruction primaire solide et de la connaissance d'un métier, suivies avec un intérêt constant à leur sortie de la maison par le Comité de patronage qui continue à les assister de son concours moral et pécuniaire, elles peuvent enfin prendre un rang honorable dans la société et attendre avec confiance de leur travail et d'une conduite régulière — les unes, la réhabilitation complète d'un passé momentanément obscurci, les autres la satisfaction profonde de pouvoir sortir du rang misérable oii leurs parents les avaient abandonnées ^.
^ Il a été fondé par une demoiselle Lehmann qui a pris à sa charge tous les frais d'outillage, d^enseignement, d'entretien, etc., etc.
' Le Comité de la Maison de Refuge subvient aux dépenses de cet établissement au moyeu de fondations, de pensions, et de dons et de souscriptions recueillis dans la Communauté. En 18S3, les souscri.ptions annuelles se sont élevées à la somme de 9,732 fr., et les dons à 16,556 fr. 50. Les travaux faits par les élèves ont produit 690 fr. 70. Enfin, grâce à une entente récente, TŒuvre admet dans cette maisoni moyennant une subvention annuelle de 6,000 fr., les jeunes filles abandonnées que le Comité de Bienfaisance mettait jusque là en pension dans des familles.
CONCLUSION
Telle est, brièvement exposée, la situation des éta- Wis^ements israélites de Paris qui, à des titres divers, ont donné aux travaux manuels toute la place et toute Vimportance qu'ils ont acquises aujourd'hui.
Il suffit de se reporter à cent ans en arrière pour ju- ^er des progrès que cet enseignement a réalisés dans la Communauté Israélite de cette ville. A peine tolérés ^ Paris, les Juifs se voyaient, à cette époque, exclus de toutes les professions, de tous les métiers, obligés de ûiener une existence contre laquelle protestaient leurs goûts, leurs aptitudes, leur intelligence et leur activité.
La Révolution vient, proclame l'égalité de tous les cultes et brise enfin les barrières, chancelantes déjà, derrière lesquelles les Juifs étaient parqués depuis tant de siècles. Us commencent alors à aborder les carrières professionnelles et, encouragés par l'exemple, d'hommes d'une réelle valeur, ils s'y adonnèrent avec ardeur.
Le culte Israélite une fois organisé, le Consistoire de Paris, à son tour, et le Comité de bienfaisance' s'unis-
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sant pour entretenir dans la Communauté l'amour di travail et des métiers, lui adressent un appel éner gique. Elle y répond avec un si louable empressemenl que la Société des amis du travail se foade dans Tunique objet d'encourager et de soutenir cette ardeur chez les jeunes gens. Mais ses ressources sont insuffisantes ; elle disparaît non sans laisser de nouveau au Comité de bienfaisance le soin de poursuivre une tâche qu'elle n'abandonne que vaincue par la nécessité. Le Comité de bienfaisance accepte ce lourd héritage et bientôt la Société de Patronage pour les ouvr^ers^ VEcole de Travail^ la Société de Patronage des Dames israélpes, VOrphelinat S. et C* de Rothschild, \di Maison de refuge pour V enfance ^ et VEcole Bischoffsheim^ réalisant les espérances si souvent déçues des premiers administrateurs, réalisant le bien qu'ils n'avaient jamais désespéré de faire malgré les p2«5 sérieuses difficultés, se créent, s'organisent et établissent enfin d'une façon admirable et définitive un ensemble complet d'institutions propres à assurer à tous les malheureux — jeunes gens et jeunes filles — un avenir sûr, basé sur le travail. Ainsi se trouve accomplie l'œuvre que Berr-Isaac-Berr préconisait avec tant d'ardeur, le jour où les Juifs entrèrent en possession du droit de citoyens actifs : « Etablissons, disait-il, des ateliers de charité dans lesquels nous ferons enseigner à des enfants pauvres et à ceux qui ne sont pas nés pour une destination plus élevée, tous les métiers et arts mécaniques dont la Société a besoin; formons parmi nous des menuisiers, des serruriers, des tailleurs, etc., et si nous parvenons à en avoir, de chaque métier, un seul en état de travailler en maître, il fera des élèves et nous verrons insensiblement des ouvriers
oifs qui n'auront d'autre but que de se rendre esti- Qablea en gagnant honorablement leur viQ * . »
Grâce à. cette initiative et malgré Taffluence croîslante de familles pauvres chassées de Pologne, de Roumanie, de Russie et d'Allemagne par la persécution ou la misère, colportage et vagabondage ont disparu de la société Israélite de Paris. Ce résultat est tout à l^bonneur de ces établissements dont les persévérants efforts ont été enfin récompensés par les résultats féconds que nous avons signalés dans cette
étude.
^ Collection des écints : lettre de Berr-Isaac-Berr à roccasion du droit de citoyens actifs accordé aux Juifs.
Note A.
Résumé du recensement de la populatùni israélUe de ParU
en 1809.
Les professions exercées par la population Israélite de Paris, à cette époque, peuvent ôtre classées comme il suit:
Petit commerce.
Brocanteurs, colporteurs et marchands 336
PVipier. 1
Marchand d^huile 1
Marchand de Volailles * 1
Marchands de lunetiee ^ lor-
gneiteSi et opticiens - 21
Pâtissiers et marchands de gâ*
teauz. • • . • 6
Marchands de vieilles ferrailles 2
Marchand de mouchoirs. . • . • . 1
Marchands à la toilette * 4
Marchand de plumes. ....... {
Marchands < foirains > 3
Merciers « •^. 7
Marchand de vieux hahits. . . 1
Marchandes et colporteuses. . • 29
Maichttid d'épingles 1
Mirchtnd de toiles. ••...... t
Marchand dt foiwU.» .•••••• 1
Marchand de liqueurs.
Professions diyerses.
Chantres dans les synagogues 9
BeJeauz dans les synagogues. S
Barhier^ 1
Agent d'affaires l
SacKficateurs 2
Coupeurs de cors et chirurgiens pédicures 4
Bouchers 4
Teneur de livres 1
Contrôleur des droits réunis . . 1
Domestiques 44
Porteurs d'eau. •■ 2
Destructeurs de rats • • 3
Commissionnaires • 2
Journaliers et journalières. . ^ • 8
Commissaire des convois I
1 c Tantftt barbier, tantôt marchand de lonetits ».
• Employa ea hGpilaui
Décrolleur
Maquignons
■ Modèle de l'Académie • . . .
Dentiste
Commis el employés
Postillon
• Chanteur d'arriettes •
Cocïier de Bacie
Fruitière*
Crémiâre ■■ ■•
Garde-malades
A.ubergisteE, traiteurs et res
Banque et commerce.
Banquiers
Commis lianquiers
Commis à ia Irtsarenc. . ■ ■ . .
CommiasioDoeires ea marchan-
Marchai.<l de .îioi.unts
Martiittud Je bois
. Courtier!: el CLUirtitres
-jUarchiD^ de in.mih««linfl.. . ■ .
MatcliBod éTeiiiLiilli«o
ProfeBsioiia libéndes.
el muBldi-auea
Grand RuLLin et Rabbins 3
MérIeduB ecélèiea w<aàdec9DB t
lusllLl|[li« I
Fh. ■: ■■:- ■, :■■ .gîa ï
IX
.Mulres <{eïuie 7
Avocat I
El«ies du conserratoire i
Elèves è I'EgoIb polytedmiqiK. i
HAiers.
Gantiers .... 4
Peintre en décors J
Ouvrier à U MooQaie. ...... i
Artistes en cheveux 2
Ebénistes. 2
Blanchisseuse de fin t
OuvriecB horlogers 5
Couturières 40
Brodeuses 22
Fabricant de porcelaino ..... 1
Fabricant de coton 1
Ouvr Joailliers . .
Ouvrier en i;uinquets. .
ts
Tourn.
Lapidaire . 2
Fileur de coton.'. 1
en aiguillette,, . .... 1
Maréchal ferrant I
franges i
Polisseuse oa or. ■ 1
Ferblantier .'. 1
trosaiO. I
Ouvrière en dentelles 1
Heur 1
iers et cavrièras «a ho«-
Cordonnitra .j '
iers bijoutiera. .' :
Quincaillisn
Boulangers et gaiigoBs boulsi»-
Ouvr
telles
Arquebuàei...
M'idistes . . ...
Karaudeuse...
Libraire
FabricaaU....
Ouvriers en i Vinaigrier;...
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sar porcolmne . • 5
C^nvsBtra CD joujuiiil. .•<««. ... 2
Fondeur. 1
Taille ars et ouvriers tailleurs . 6
Fleuriste. .^«^ , i
PaBsementières 6
CSîBBÎleQrs. ••..••.•.•••..... 3
PeHetier 1
Tabletier 1
T&iseuBB cle « cofifijas *>. • .^«. 2
'Oovrier-en Inb» *« . i
Fabiioa«t de poitftefeœilUBB . . . ^ 1
GratiPfimrs.» ...•...•«..„.. .» f
Cultivateur i
Peintre en mioiatare. ....««« 1
Serrurier,..-.»..-..- 1
Heîieors *. . . 2
OnPèvTws 2
Mécanicien .................. 1
Oujtre -les professions qnB nous venons de signaler, il y avait : un directeur des postes, M. Abraliam Alkan, rue Vendôme, 4; — plusieurs propriétaires : Baruch Cerf Berr, rue Neûve-des-Mathurins; Hippolyte Wittersheim^ rue de -Lancry, 7 ; Léon Mayermax, rue Boucherai, 4 ; Meyer Calmer, rue Meslée, 16; Louis May, rue Saûil^ Sauveur, 24'; Théodore Cerf Berr, rue du liïont-Blanc, 46;.MGûL$e Ravel, rue Poupée, 9; Charlâs-Jacques Do- Costa, rue de Cholseul, 1 ; Isaac Lopez Henriquez, rue de Lulli.
Les rentiers étaient nombreux aiuesl : Joseph Déroii, rue de IfeaMe; Bernard BaUsaoe^ rue Qumcampoîx; Moses Vieira Kd^Iines, <ni« 4e lX>(jéoa ; Louis Wolif Léi^., tuô Chariot ;*Isaac de Olivieyra, ruse Oadet, 13 ; Mayer Lazare Dalemhert, rue de Lancry, 7 ; Aaron Molines, boulevard du Panorama ; Moïse Perpignan, rue de Grenelle- Saint- Honoré ; David Grémieux, rue des Fossés-des-Prés, 48 ; Bénédite Carcassonne, rue du Marché Neuf, 7, etc., etc.
Les baaquierfi désignés par le recensenfeent étaient : BoDiamin R<»diigiies, 4J, riie des Petitesr-Ecuries ; Isaac Patto. même adresse ; Olry Worms de RpmiUy, 44, me de- B«n43r. Dioufi trods ârant, à divers titres, partie des premières administra tiens consistoriales'; et BerrLéoa Foul4.
Toîci, en outre, les noms de ceux qui,i)ar leur situation, étaient le plus en vue dans la Communauté Israélite ^e Paris, ou de ceux qui, par leur inétier, loéritent de ue pas rester dans Toubli :
pocfeurs en médecine : MM. Joseph Lallemand (1*764, Aile- .magne) ; Michel Friediander;. do Berlin ; Lazard Terquem^ élève en médecine (Metz, 1790) ; Benoit Lemonnier, i^. (Metz. 178:). _ •_
Avocat : M. Joseph Prague, rue Saint-Sauveur, 24.
Maîtres d'école : Michel Salomon, rue des Petits-Champs-Saint- Martin ; Manassès Lyon, rue Saint-Avoye ; Simon David, rue Pierre-au-lard ; Samuel Moyse, rue des Billettes ; ., Jacob Cahen, rue des Petits-Champs-Saint- Martin ; Hayem Bloc, rue des Ménétriers ; Noë Isaac, rue Maubuée.
Élèves à VÉcole polytechnique : Nicolas Roget, Alphonse Cerf Berr, Gustave Mardochée, Eugène Mardochée.
Peintres sur porcelaine : Mejer Menasse, Abraham Lambert, Raphaël Marx, Salomon David.
Ciseleurs : Isaac Net ter, Salomon Meyer, I^on Meyer.
Peintre en miniatures : Etienne Marchand.
Slèves du Conservatoire : Jacques Fi'omenlhal Elle Halévy;
Léopold Emmanuel Lava ter.
Smailleiir : Isaac Moyse.
Cultivateur : Benoît Daugny.
Graveurs : David Salomon, Israël Lion, Oury Philippe Lion,
Samuel Abraham, Mayer Simon, Benjamin Bodenheim,
Samuel Simon (graveur de la Poste).
Imprimeur : Isaac Valéry (compagnon).
Lapidaires : Isaac Joseph Mareli, de Venise ; Samuel Mayer
Oppenheim, membre de la Société Israélite de secours et
d'encouragement.
Libraire : Samuel Iladamar.
Maîtres de langues : Isaacson Mayer, Aaron Alexandre, St-
muel Spiro, Hippolyte French, Rachel Montel, Zalkind
Hourwitz.
Instituteurs en hébreu : Jonas de Valabrègue, Elie Witt père, Levy Aaron Sauphar, Simon Cerf Weil, Lion Salomon Gueibe.
Joaiïïiers : Jacob Lazard, Salomon Halphen, Elie Mardochée^ Manua Polack, etc. » .
Cette liste de recensement contient 2908 noms, formant ensemble' 840 familles.
Voici, à ce sujet, quelques détails statistiques :
Sur ces 2908 personnes, 4324 étaient nées à Paris — dont la plus âgée était une femme Marianne Samueil, marchande à la toilette, demeurant rue du Grand-Hui^ leur, n9 48. Elle était née en 1734. Puis viennent à la suite : un colporteur, Meyer Lévy, né en 4762. Matié Jacob, femme de Laon Samuel, né en 4 770 ; Samuel Dorville, capitaine, 4774 ; Benedit Vidal Valabrègue, capitaine, 4772; et un nommé Cerf Lippmann, garde-magasin à l'armée, né en 1773. Tous les autres datent des dernières années du xyiii* siècle et du commencement du XIX^ Les plus jeunes sont de 4809,
Le juif étranger qui, à cette époque, habitait Paris depuis le plus grand nombre d'années, était Abraham Schwab, commis, qui y était domicilié depuis 69 ans. Il était né en 1739, à Harbourg. Un autre, Moïse Perpignan, rentier, originaire de Bordeaux (1733), y était fixé* depuis 60 ans. Trois y habitaient depuis 50 ans : Isaac Hourwitz, relieur, rue des Vieille.s-Etuves, 6, né à Joniols (Yunghollz, sans doute), en 1735; Isaac Joseph Mareli, lapidaire, de Venise (1719); Israël Vidal Valabrègue « rentier de l'Etat », né à Avignon, en 4728.
Une dame Rose veuve Gomper, colporteuse, originaire de Francfort (1748), était fixée à Paris depuis 47 ans. Trois depuis 46 ans : Bernard Valig, courtier (Metz, 4740); Moïse Jacob, colporteur (Hollande, 4740), et Léa Gerf^ journalière, née à Londres en 4736.
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Une seule persoime habitait la capitale depuis i^ans : Léa, veuve Jacob, colporteuse, native de Fiaacûmi&(ff 745); une, depuis 44 ans : Salomon Bernard, pâtissier (Francfort, 4739); et deux depuis 41 ans : Nanette Doder, couturière, née à Golmar, en 1741, et Aaron Lévy, marcliand de lunettes, de Breslau (1748). .
♦SP intîfvîdns étaient domiciliés â Paris depuis i(f ans ; parmi eux, une dame Adèle Lazard, rentière, rue MiehetLecoiaite (de Sadcrelibce, il^) ; et isn naoïmé Louis-Maurice Lang, a pensionnaire de TËtat », 29 ans de services, né en 1743, à Niedernai (Alsace).
3& éi^uis 35 à 40 ans : panai eux, Ssmiiiel Simon,, giar "veur de la poste, né à BruxeUes^ en 17Mi; et Gkin^ pert Lion-Halpl^en, j.ouixialier,, lue de la Gramdfi- Friperie^ 7 (Met^, 1748],. qui aait cke£ d'une. ITc&ra à Paris.
€^ éeifMâEt 30 à 35 ans : il convient de citer entie enx : Henri Prague, ikégoeiant, demecuiani rue Moiihiikoseney,. ik<> 421 (né; en i75&, à Piagve) ; Josepk IjBwy, destructeur de rats, de ïraacfoct; Ifiiie Mardfteltée, joalUier, rue de Bcaque, ^ né à Bcody, en 1758 ; Isaac Simon, bocloger -,. Manus Pallack„joaiUifir, rue d'Anjou, 6, originaire d'Amstesdam (1743); Sâ]Aâtien Gins, joaillier (1764, Francfort) ;. Slalkind Bourmtz,. maître de langues^ né en Pologne (1751); Léon Prague,, rentier, rue des Ménétriexs, 24,. né en 1 754,. à Nidervissen ; Joseph. Allemand» fondeuc, originaire de Silésie ; Samuel Hadamar, rue des D«ux-£cus» 2, libraire, né à Metz, en f 768 ; Masnel Bucas, négociant (Altstadt, 1742); Jacob Cliver, tabletier (Poligny, 1741); Salomon Pacra, « chanteur d'arictles », de Harhschwiller (1756) ; Moïse Goudchaux Trenelle (176S, MeCz),, qui fut chef drtme i5?îr*m à Paris.
53 depuis 25 â sa ans i Ben Léûn Fould, banquier,, rue
Bergère, 40, né à Boulay, en 4767; Moïse Lévy, aubergiste, rue des Petits - Champs ; Jeannette Joseph, femme Mayer Lion, rue Michel-le-Gomte, traiteuse ; Joseph Moïs«, houcher, rue Beaubourg; Joseph Gaen, boulanger. Gui de sac Berthaud ; J€bcob Dreyfus, boucher, rue SaintrAvoye; AarM Schmoll, marchaird de.bois, rue Saint-Aroie, sé, (Hussing, 4753), qui joua un rôle assez important lors de l'organisation de la Communauté.
105 depuis 20 à 215 ans rMarcus Abraham, rabbin (17TI, Prague); Simon Elias, boucher, rue Geofifroy-Laogévia.
86 depuis t5 à S^O ans r Jolin-Martin Hatzfeld, orfèvre, rué Grenier-Saint-Lazaxe, 28, né à Berlin en 4769^; Michel Lévy, boueher, rue ^Michel-Lecomte ; Emmanuel Mayer Dalembert, propriétaire, rue Bo«r cherat, 24, né à Mutzig en 4776; Samuel-Mayer Oppenheim, lapidaire, rue Saint-Martin. 30 (Lott* dres, 4778).
120 depuis 40 à 45 ans : Michel Salomon, maître d'école, rue des Petits-Champs-Saint Martin, 15; Manassés Lyon, maître d'école, rue Saint-Avoye, 47 ; Jacob Bloc, boulanger, rue Geoffroy-Lange vin; Samuel Lazare, restaurateur, rue Saint-Merry.
W depuis 5 à 40 ans; 414 depuis 4 à 5 ans ; et 47 depuis* moins d'un an. Parmi ces derniers figurait un nommé Abraham Saint-Léou qui était fils du grand-rabbin de La Haye^lî exerçait le métier de. colporteur.
D'après ce recensement,, plus de 45Û0 individus étaient originaires des départements et de l'étranger. — En voici la nomenclature.
tour la Feanck :
Alger 1
^^jmiens •»••• 2
Auxerre. ••• 9
Marmoutiers
M,eauz •
Marseille
Mayenne
Naaej
Ntmes *
Nice
Nantes
Nevers.. • .«
Orléans. ••
Rouen « . * • •
Rocbefort
Saint-Jean-d^Angely
Sens
Saint-Malo
Saint*Omer .......
SaintrEsprit
•Tours
Toulouse
Versailles... ......
Vitry-le-Fr
Avignon •••••
BeauYais . . • •
Rayonne.. .•«.•• •..
Bordeaux •
Boulay
Belfort
Bourges
Chateau'Salines
Garpentr'es • 8
Dunkerque. 6
^ Dijon . .-. i 4
Fontainebleau « ..;... 12
Havre 3
*LyoB 15
Lille 10
Lunéville 18
La Rochelle 2
Montpellier 4
Pour rALSAGE-LOBRAlNB :
Golmar, 49; Haguenau, 7; Metz, 228; Mulhouse, 7; Phalsbourg, 2 ; Strasbourg, 37; Sarreguemines, 4) Thionville, 12.
Un grand nombre de personnes inscrites dans cet état de recensement sont originaires des villages d'Alsace et de Lorraine. Le nombre peut en être évalué à 400 au moins. La façon inexacte dont ils sont enregistrés ne permet pas d'en faire une nomenclature sûre. Nous pouvons particulièrement citer : pour V Alsace : Gernay, Saarunion, Soultz, WesthofFen, Silesheim, Bouxwiller, Biscbheim, Balbronn, Mutzig, Saverne, etc., etc. ; — pour la Lorraine : Biouville, Puttelange, Morbange, Longwy, Sarrebourg, Fribourg, etc., etc.
Pour TÉTRANGER :
Alîemagm. — Berlin, 8; Francfort, 45; Hambourg, 7; Landau, 8 ; Mayence, 6; Manheim, 9 ; Trêves, 44 ; et divers, 32. — Total, 99,
Autriche (et particulièrement Oberndorfif), <7.
Matière (et particulièrement Fûrth), 19.
Belgique. — Bruxelles, 43 ; Mons, 4 ; Gand, 4. = 45.
Hollande, — Amsterdam, 37 ; La Haye, 2 ; Maestrecht, 5 ; Rotterdam, 3 ; divers, 6. = 53.
Italie, — Livourne, 5 \ Venise, t \ Modène 2 ; Milan, 4 ; Ferrare, 4 ; Padoue, \ ; Turin, 1. == 43.
Pologne (Brody et Varsovie particulièrement), 37.
Gibraltar^ 4. — Jamaïque^ 4. — Londres^ 10. — Souaie^ 2. — ValacMe^ 1 . -r Westphalie^ 3.
L'homme qui, d'après ce recensement, était le plus avancé en âge, s'appelait Isaac-Josepb Mareli, né en 4749, à Venise. 1\ était lapidaire. Venaient après lui : Moïse Roueff, colporteur, né en 1724, à Silesbeim; un autre,' Simon Rouff « pauvre », était de 4726. Il y en avait enfin un de 1727, un de 4728 et deux de 1729.
La femme la plus âgée était une nommée Cécile Dreyfous Rouff, née en 1722, à Silesbeim; Gothon Lévy de Bischau et Sicile Wolff, de Dresde, étaient de 4723; Henriette-Rebecca Hayem, de Metz, et Sarab Samuel, de Bruxelles, étaient nées en 1724. Trois étaient de 1729 et une de 4730.
Dix-sept individus avaient épousé des femmes catholiques ; deux d'entre elles s'étaient faites juives.
La fs^mille comptant le plus grand nombre d'enfants était celle d'un nommé Salomon Sazias, marchand, originaire d'Avignon 11760- U en avait douze^ tous nés à
P&zîs. — G'étiait la scnle. -r^^Vonait après M. Benjamin Dacas, lalMleftat de toilelde cotoii, U était xxé à Aitsiadt en 4759. Il avait 0^2^^ -enfants. C'était le seul ^g;aykeineiit
Presque tous les noms de famille de? petsooiiieis inscrites dans ce rêveusement sont semblia^les è eenx que nous connaissons aujourd'hui. Qaelques->iins cependant ne paraissent pas aTpir une origine seioblftbto; par eaiempie Cttrpmy de Rœdoelheim; Oéntom^ &ArigQon; Pignon^ d'Auxétanls (?) ; ZAûa, de. NiedOTMii (Alsace) ; Azur^ d'Alsenz (Allemagne) f Garnisol (ou Gamlsal), àe liOuvQni (?) Louvigny, dans les Vosges, peut-être) ; Chevrier, originaire de Grosem (?) ; Chenard, un Messin ; Zeinonnier^ également; Béchùtte^ d'Amsterdam'; Klayàer, d'Augshourg ; ÂApkm^ de Nimes ; Deviaua, de Pesai o ; J}éro» (Viailiigiie); 6êékk^ de fiaqi^eux r Jacq/mainy da Sarrel>oiDrg ; Ldà&ti^ de Metz, etc^ etc. ;
D^antres sùni la traduction littérale dtinom allemand eu hébreu : Trtfù-TUd, d'ObemdorfT (Aûtriebe) et €9wr^ mr. de Paris...
Les pdréaoms sont, en très gsande partie;, empruntés au calendrier calholique; chez les hommes pariiculiifere^ ment les noms étrangers sont rares. 11 y a ciependaàt des MiH I11d&), des Capm, des OkailUd, Elio, Emié^ Feidel, Qm^rMMuâr Fessti, Pkaelj Pkùk^, Tt>lz^ etc^eic
Chez les femmes, les prénoms familiers, ^œ lei? angt naires d'Alsace et de Lorraine reconnaitrout sans peine, sont en bien plus grand nombre. Nous avons rencontré beaucoup de Belette, Belote, Bonnefille^ Beité^ Blmelé, Cadisky CêÈamèé^ OeUimlé, CAiieÀe, CocatU^ DomaÙe, Eglé, EttUe^ FUnUey Fetmiêtéej Fiewre, FApetti, GetUlé^ GAii- GêMiilUy JaUê,, JeuUiy JammlOy KeUhi^ KAlMm, isim,
'feti€^ ^esselé, Phorméniey Simha, Sarelle^ Si ferlé, Temray ViaUèy Ti^UtUy etor ' ,
'No'css B'^arraos ^«s tfoitvé un seul préQoni àxx genre de ^' ceiQL €Li!i!e]i adbpta pendant la période*ré¥ûIulMimaiire.
La j^puMîon jqire était répartie à pefu près îndilfQ^ xenmieiit sur tou3 tes quartiers de Paris. Cependant les m» et IV* axTOXkâxssèments actuels en renfennaient dé^âu âi cette èpeiSpiLe le plus grand nombre» En Torci le dénombrement. I^otis avons eu le soin de mettre en ita-' liqiïie lé nûm des rues qui ^'existent plus aujourd'hui et d'litdiç[uaah. ea noitey le lieru^ii elles se trouvaknt. ,
Israé- Utes.
Bue d'Ahoukir 1
de» ^i^es*^* •..»•-»»«. 1
à' Anjou ' 2
wtÊ^ Aitc%s »»••••••••• 1
AamaiEe .•».»...»•»• 1
delà Bibliothèque (?)... 1
des Bianca^Manteauz.*.*-. 14
Bar^ik-See ^. •..•••«•• 7
* de la Bofuitrie '••»..•. .^ 2
àea'Mouehgmeif^. . . . . ^ • . 2
de la Bucherie. .•»»"»••. 2
des BourdotÈiMtia'^ ^,^-, . 1
de Braque 8
Bezgère. . . . . • •• 6«
Botfkiboorg.. •••... •^«. 11
éBÉiBflDffIMft.. •••.»..• 4
s Ou Tanjoani. Raes 4u Grand- Chantier et de» EnftatB-BoatpBs.
S Alow dAB» la. tue de ia Verrerie.
^ TeBsnt à la, rue d« la Yeicerie et tboutiseast à la m* aaiiit*-GxoiK*dela-Bretonaeria^
I A. la ff^pt'àr'feu.
- 1 Dana la me SaintrHoaoré»
7 AbontlMi^t à la rue* Saint-Honoii
Israi.
lites.
Rue Bouxg-rAUbé».... ••.. ^ du Bac. ..^. ...»••». . 1 deJBtfTfjf' 2
J?OM(;A0ra^ * 6
de Boady .».,.•• 5
Briaemiclie .•••»»..».. 1
. BretOMe 1?)-. *►.-..... . 2
• des Barres^ >.•»••..».. . 1
Barbette %
B«llbTU 1
' BInft. >*. 2
Bridaa(?)» 1
Ba8i^Port^Sfmê4kms^. 1
Bertbaut (cul de sac). • • 13
do Coq ••.•...»•• 1
d(ft CMdé ME dft l'EgiOilé 1
doltre Sftiut-Bttvoh 1
du.Chauma.....*.. • » 4
Coquillèrtt. ..»•'••••••• 2
wZQIflBHlE» •••••••••••• 1
1 Dani l&râe de BntagM.
> Tenant au carrefour den VUkeda-Calyaire et aboutiuaai à In me Chariot.
9 Teaaat à la rue d'HanteffOle et aboutinant à. la. Porta-fleint^neniifc
fsnèlites,
Rae du Cimetière Saint- Andr€
des Arts ^ 4
Cloître Saint-Séverin • . • •!
de la Correrie* 5
de Choiseul. . , • •
de Clichy 1
C. des Petits-Champs
de la Coutellerie
Chariot
Chapon
Caumartln
Commerce (passage du) .
Cadet
Caire
Contrescarpe '
Droits de rhomme^, des Deux-Ecus. . .
Dessine Ci)*
des Déchargeurs*.
de PEperon
de l'Echiquier
des Fossés- des-Pr€s'' , . . .
des Fontaines
du Four
des Fossés M. le Prince • des Francs-Bourgeois. . .
de la Feuillade. •..«#«• Frépillon • ,,. .
1 Place Saint-André-des-Arti.
* Rue de la Coproierief sans doate.
Dans la rue Saint-Martin.
8 Dans la rue Saint-André-det-Arts.
4 Appelée aujiai rue du Roi-de- Sicile.
8 RuQ des Cygnes, peut-être. Dans la rue de l'Université.
Tenant alors à la rue des Mau»
vaises-Paroles et aboutissant à la rue de la Ferronnerie.
7 Rue des Fossés-Saint-GermaindttrPrés, sans doute: Alors dans la rue des Boucheries.
8 Rue de l'Ecole-de-Médecine.
9 Tenant à la rue Aumaire, aboutissant à la riM PhélippeaUx.
Rue Geoffroy Langeyin • • • • •
Grenelle Saint-Hoaord. .
Grand Montrouge. • • • • .
Grenier Saint-Lazare. • .
du Q-roschenet '.•••••••
des Guillemets (?).....
du Grand Chantier. • • . .
du Crrand-ffurleur * • . . .
des Gravillers • • • •
de la O-rande-Friperie *- • Grenéta ••
tsné.
de la Haute- Vennerîo (?) i
de la Huchette • 1
de la Harpe • . 1
de l'Homme armé. . • . • • 2
de PHorloge (quai) 2
Italiens (place des) ?. . • • 1
Jean-Jacques la Bouchent* i
Jean'Hobert * 1
de Jarente 1
du Jardinet 5
du Li/cée ' 1
de Lancri 6
Lulli 1
£a Marmitte (pass. de) ^ 1
Maubuée .* 17
à^ Mâcon^ 1
t Tenant à la rue de Cléry, aboutissant à la rue des Jeûneurs.
s Tenant à la rue Bourg-PAbbé, aboutissant à la rue Saint-Martin.
3 Près la rue Saiot-Honoré.
4 Doit être rue Saint-Jacques-la-Boncherie, tenant à la rue Saint-Denis et à la rue des Arcis.
B Tenant à la rue Saint-Martin et aboutissant à la rue Transnonain.
6 Dans la rue Saint-Honoréi.
7 Dans la rue Phélippeauz.
' Tenant à la rue Saint- André-des- Arts, et aboutissant à la rue de la Harpe.
Iiné-
lit«8.
[aa. du Montblanc ^ 5
des Ménétriers ' 14
de Malte 4
du Marché-Neuf^ 1
llichel-le-Comle * 23
de la Marche ^ 2
de Montmorency • * 9
du Marché-Saint-Jean (?) 2
îl£ompé{?) 1
du Mail 1
Mauhert (place) 2
de la Mortellerie ^ 2
des Mauvais-Garçons. .. 2
des Maçons ' 1
Meslée 2
Montmartre (faubourg) . • 1
Neuve- Saint-Denis^
Notre-Dame de Nazareth.
Notre-Dame (parvis).. . .
Neuve- Saint-Médéric ou
Merry
Neuve- Saint-Laurent" .
Neuve des Mathurins. . .
Ogniard^^.
de rOdéon
1 Appelée rae de la Chaassée-d'Antin depuis 1814.
S Tenant k la rae Saint-MartiA'%t aboutissant à la rue Beaubourg.
S Place du Palais-de-Justice.
k Ou MiebeMe-Pelletier. Tenait alors k la rae Bdot-Avoye et aboutissait à la me Baubourg.
< Tenant à la rue de Poitou et aboutissant à la rue de Bretagne.
* Appelée aussi de la Réunion.
7 Place de l'HÔtel-de-Ville.
* Rue des Mathurins, dans la rue de la Harpe.
9 Tenant à la rue Saint-Denis, aboutissant à la rue Saint-Martin.
^0 Jointe aujourd'hui à la rue du tertbois.
1* Tenant à la me des Cinq-Diamants et abeatissant à la me Saint-Martin (quartier det Lombards).
Israélites.
Rue de V Observance ^ 2
aux Ours 2
Phélippeauœ* 11
Petits - Champs Saint -
Martin * 31
du Poirier 19
Poupée* 2
Poissonnière (faubourg). . 2
duPao»'.... 1
du Palais-Royal 1
du Petit' Jardinet * 1
des Quatre- Fils 7
Quincampoix 15
des Quatre- Yen te 1
du Renard - Saint " Saw
veur"* 1
des Rosiers 2
Simon-le-Franc 10
Saint-Merri . • • 14
Saint-PhiUppe 2
Saint-Martin (cour). .... 1
Sorbonne 1
Saint- Honoré A
Saint-Àvoye* 24
Saint-Martin 36
Saiitte-Groix-de-la-Bre-
loonerie 12
1 Placarde l'Ecole-de-Médecine.
* Tenant à la rue Frépillon, aboutissant à la rue du Temple.
9 Tenant à la rua Saint-Martin, aboutissant à la me Beaubourg.
^ Tenant à la rue de la Harpe, aboutissant à la rue d'Hautereuiile.
B Tenant à la rue du Jardinet, aboutissant à la rue de rEcole-de-Médeeine.
Près le faubourg Saint-Antoine.
7 Tenant à la rae Saint-Denis, aboutissant à la rue des Deux-Portes.
8 Tenant à la rue Sainte Croii«dela-Bretonnerie. aboutiMant i la rot des Tieilles-Haudriettes,
Israô- Utes.
Itne Saint-Nicofas. . • ^ , . « . • i Saint - André —4e0-AxtB
(place) ; 1
. Saint-Sauveur... ••.««, 3
dei £t»»^fs^.«.^., ...... 1
Salle-au-Cemte *.....,,... 1
Saint-Martin (teiwargJI. 2
Saint-Roch .,,•.......• 1
Saint-l>eDiB.. ...••.,.« 1
Sainte-Croiof *.....•••.. 4
Saint-Anàré-HleB-AftB. • • l
Saiot-Aiitaine«« . •« .«,• 1
Saint- Victor l
Saint-BoB*.. .•^.. .. ..., 2
Saint- GervaJS'fp ttii i ftiy ) ? 1
Sain l-M«p«l (?)•,.... . 1
Saint-Denis (faubourg) . . 1
SMot'Fiacn •••••««••, l
de la Tissandêfiê *....... 4
du Temple 31
Transnonaim* ,^mm,-.m^» 2
'^ Tenant à la ri» 'det llkM»J|f anteaux, aboutissant à la cae fiuntfrCIroixde-Ia-Bretonnerie.
* Dans U rue aux Ou-n.
S Près le Palais dm JneâBl «t Ja rue de la Juiverie.
* Tenant au carrerour tSaillori (rue des Are! s), et akoutÛMnnt à 3a place Baudoyer.
S Tenant à la rue Greniei^Saint- Lazare et aboutissant à la rue Auniaire.
Ismè- Iltee.
Rue l^^cftoMie 2
Tipdboudin* 1
de la Tatmerù *..... .. ., .. . 3
de TkinnviîU*. ...-..•. l
du Théâtrs-FniDÇBts . • • • 1
Temple (faubourg du). . . 1
Theyenot^. «•«. 2
Tronss^Vat^^ l
Victoires (place dee). ... 4
Vieille^rue-da-Teinple. . 13
Vieilles-Handriettes .... 10 des VieHles-Etirves-Saint-
Martin 12
de la Verrerie 7
des Verttis. . . . • 3
du Verbois 2
Vaudière (t) 2
de la Vrillite-e 2
VendâfM* 1
Tîldat'C?) 1
Zacfaime .«.•••.....• .. 1
1 Appelée rue MarieHStnait «dqpals
• Place de l'Hôtel -de-^TTOe.
3 Au carrefour de Bussy.
^ IPeitant A la me Gamt^Danii on Franciade et aboutisbant à ht ne degi Crnq-]>iBtBnnta.
9 Tenapt a la xrte da Teaç^ et aboutiaaatft m la rat ChaxUt.
ATPBX&nSB
Note B.
LlTSTE dressée par le Comité de bmtfimuwce en f^l2 tfes prO' y&swns exercées par les tnfants defwmlies wrc^ft» tfe Pwris.
OIS «(PARTS
'Vve Joseph Jacob, r. des Blancs-Manteaux, 8.
lifichel Lévi, Vieille rue du Temple, ô8.
Elie Halévy, r. Michel- Lecomte, 25.
David Reins, nie de la Tixeranderie, 63.
lonas, r. <le U Tixeranderie, 64.
loseph Léfi, lue Saiil- <
Mantio, 14L Lion TVnis-Fiiel, ne
Saittt-Maetin, 225.
SaloRwn Alkan, rie At L'homme armé, 3.
M«« Lefèvre* rne des i Bons-Enfants, 15.
M™« Joseph , • rne des .
Gnvttliers, 42.
?vefieBiy, Vieille ne du Ter]4)le, â6.
Jacob Caen, rne des Petitfl-Cbamps, 2.
Charlotte Joseph.
Julie ItiévL
J.-FroftenthalHa-
lévy.
£6lieHilévy»
JfoneMe fteins.
Minette Irnias.
Gothon Jonas.
mnsssiom.
Ouvrière en bre-
telies.
Ouvrière «n taffetas
LwiLéwi Joseph.
MHdeikaiiie Lévi.
tlfltlier* Sara.
FillMhMU
Madeiaine.
CniÉolM Alkarn.
Sara Àlisan.
Alkan. l'^ilieliineberg.
AtfilioMe âlinse-
berf.
Mannette^seph.
Cécile.
Aïïinet«* ÂLiBée^
A'Ééiaiic Jieiry.
Âimte.
SJUttieL Si^lDW C»en.
Charlotte Caen.
iiOBHm Caen.
Elève du Consorvi>
tolre de musique ^ Ohv« en Idoge et «n
robes.
AipfVflBtiepasseiiieA-
tière.
Apip. tcouttirière.
Elève de danse à
FeydeaiL Môme état.
Bijonftior.
Ouv.enMCfoniié.
Ouv. «a bnetelles.
Même état.
Même état Même état.
0<Bv. en linge.
App. en dentelles.
A pp. èi/ointier.
£«w du Conserva^
toire de musique.
Au Lycée impérial
de MtfieÉoe.
Blanebtswmse en tin App. iBéaw état.
OoiM«vière»
ttrodesé^ Ceniviéne.
Même état.
Elève de •ilaoBe.
Ouv. en poupées.
Même état.
JiéoKétaX.
là
8 «ns.
4 ans.
5 m»iB.
4 ans.
5 ans.
S ans.
2ian&.
% an&.
3 ans.
2 ans.
5 mois.
2 ans.
2 ans.
4 ass.
1 an.
4aBS.
1 A re mi io rt é le pifx dliKiitgidt. Bu» la cUwe de eompo«itiO& de M OBUe de pbao de M. Lambert.
*EpoquA Bifuifie le temps depi^le^Tiel les porsoiaes i;i imeritef ezwcMt
SOUS
rnoPESsioNS,
BtpUèt. rae dei Sla-
6 IDS.
ges, 6.
Eatber.
M*me ÉUi.
Simon Silomon, riu de
Bibel Simon.
PassBoienllÈre.
9 maii..
Tiunnderle, 60.
Uoisc Lion, rag du
Flore Lion.
DansenseiliPorle-
1 mois.
Poirier, 18.
Sainl-Mirliu.
Silomoii laeob, même
Lemann Jacob.
Danseur i Veiieta.
4 moi,.
Yen™ Aleisnice, rue Miubuée, 4.
Pbllippe.
App. biJDuiier.
Sans. f
Joaepb Lion, r, de Bra-
Adèle.
Conlurière.
Id. î
ligne, 66.
Laiire.
Apprenii ivlleor.
1 an.
Sslonion Bernard D'Al-
Golbon.
App. llngtre.
Id.
sace, r. de la Grtnde-
Truoderie. 33.
Samson Mirdoché, Cnl-
Jonas Uatdoctié.
ApiL'cIseleBt.
■S ans.
de-Sac Betiiaaa, 1.
Lioa Halphen, raabiiiirg
Halphen Uon.
Peintre £ar perce-
Id.
da Temple, 7,
laine..
IsraSl Galré, r. Qainesmpoii, 8Î.
Philippe.
Apprenti relieur.
la
a mois.
TeuveliM, r. du PeUi-
Julie.
App. contnrièrt.
Sans.
Champ,!.
Eve.
App. en dentelles.
A,,p.^»u,url*«.
id.
BKe yarix, n» Bein.
b«rar(,6â.
Marii.
Sans.
Bapbail.
Pe^ni™ sur poree-
Teuve Samuel, nime
Bosalie.
Sus. !
miiion.
]OMpb HoIse,.meiie
M.-J. Uoi$e.
Hapbaïl.
Minptre.
Tailleur.
Sans.
nsrr"-'-
jsaae Samoe!.
IS
xrJ""
Joseph, .
id. i
Moïse.
Même ÈUI.
Id. !
Toinelle.
lï
sîfom.:Aleilndce.
H#nie «KL
Sans.
Aleundre Ho;se, me .Siiiii-Martin, 9S.
Apprenil cbapeUer.
App. oplicien.
Rose- Aleundre.
App. ïoutonniire.
3 mois. 1
Alil» Klebec, r. Trans-
Sara.
sF^ifra.
4ani. ■
Jeanaelte.
Heme élat.
Sans. 1
*Tl^''nSïo'iiïaf'^i "^
Calberiue.
Sans.
Jacob Leybe,°èoui du GttirierCM'; Vieille me
D«Yid Lejbe.
Esiher.
App. couiuritre.
2DDis.
du Teuple, BB.
1 Uieliel Bondel. rae du
Sarah Hondel.
ÎI
liai de Sicile, 36.
NOIS ET ADRESSEE
fiBS PARINTS.
Philippe Lioiî, r. Sainte- Croix de la Bretminerie, 5.
Lion Caen, même maison.
Lambert, Vieille roe du Temple, 74.
Isaac Halphen, r. Quincampofx.
Salmon Lévy, rae des Qaatie-FilB, 17.
Yeave Cerf Mauiice, rae
Maobaé, 7«
Samael Léyy , môme
maison.
Lion fils, rue Geoftoy-
Langevin, 19.
G. Halphen, rae Michel*
Lecomte, 39.
Simon Bonn, r. Sainte- Croix de la Bretonne-
rie, 3).
Jacob Caen, ruç Mau-
bnée, 34.
Israël Lion, rae Saint-
Honoré, S15.
Philippe Lindos , rue Saint-Merri, S4.
Henri Prague, rue du Renard, 6.
Jacob Lévi, même maison.
Georses Wormç, même maison.
Israël Gaffrey, rue de la Verrerie, 65.
Veuve Salomon. rue du Petit-Père, 5.
LioD, r. de la Vrillière, 4.
Isaie Lévy, rue de la VriUière. 6.
, rue Richelieu, 37.
DSS BNFANTS.
Catherine Lion.
Constance.
Félicité.
Adélaïde.
Adélaïde. Caroline.
Volf Lévy.
Nannette Lévy.
Belotte Lévy.
Jeannette.
Rose.
Nanette.
Salmon.
Jeannette.
Zadig.
Zélie.
Adélaïde Halphen
Isaac Bonn.
Urtèl Gahen.
Philippe Lion.
Louis Lion.
Isidore Philippe.
Alphonse-Léopold
Rachel-Jacob.
Adélaïde- Jacob.
Cassel Wnrms.
Mayer Worms.
Honoré.
Abraham-Théodore. • Frédéric Salomon
Julie Lion.
Adolphe Lévi.
Léopold-Gahnan- Rémj.
App. ravaudeuse.
Âpp. brodeuse.
Même état.
Ouv. en bretelles.
Couturière.
Même état.
Apprenti opticien mécanicien.
Ouv. en dentelles.
App. couturière.
Couturière.
Ouv. en casquettes.
Même état.
Fabricant de portefeuilles.
Ouv. en taff. gommé.
App. tailleur. .
App. couturière. App. couturière.
App. bijoutier.
Apprenti monteur en pendules.
Graveur.
Apprenti mécanicien.
Ouvrier joaillier.
Ouvrier joaillier. .
Ouvrière «n linge.
Même état.
App. cerdonnier.
App. tailleur.
Apprenti passemen- " tier.
App. bijoutier.
App. bijoutier.
Couturière.
App. joaillier.
Joaillier.
1 mois.
8 ans.
id. .
S ans.
3 ans.
2 ans.
3 ans.
id.
1 an.
7 ans.
8 ans.
3 ans.
1 mois.
2 ans.
1 an.
Xb
3 ans.
18 mois.
2 ans.
1 mois.
l mois.
4 ans.
id.
1 an.
10 mois.
1 an.
id.'
4 ans.
8 mois.
8 ans.
MIMS ET ADRESSES
Mils
PJIOFESSIOXS.
Théodore Cerf Btnsra»
PtHétie.
ScCTiMiradii c*a-
2 ans.
missaire impèfiil i Coftaa.
UDlMUardoi:bée,VJcillB
Jitoli Martothée.
pBinlres.porcelaiM
6 otris.
rue Sa Temiiie.
Bernard Har-
dMbte.
ta
Thérèse MicSd, rue du
Mitliel-lsraiJ.
A pp. chapelier.
id.
Poinet, 9.
cïïtnrièrï: .
IwieBJOcS.r.duPiiT.a.
sr"
Ovî^enunomiBé.
ÏÏ?^'
Ccr( Lé-y. me des lU-
NiaMie Lévj.
Ouvrière eu laffeut
siers, k
««mmt.
AbraiiainJdecpl), riwdl
Tamplf, &i.
Salomo^i Selimot], rue
R*tlui.
Coolirilirli.
IG
Toiiutlc.
Conlwlire.
1 Ml.
S»IUà»\.
An>. bijoulicr.
Louis Ciiit. rue des Pâ-
Jeannelle.
Couturière.
a »ns.
li is-Cliamiis, 9.
Pissemenlière.
Id.
Simon Marii, r. SliiK-
EmilU.
MartiiL- 79.
Mayer lacott, rUB Sldilt-
Marliû, 61.
Lion Houlmin, r, Bmo-
Charlotle.
Coulariëre.
naptmei Aron.
App. en pendDlto.
Sans.
Jieob Hayer.
Bijoutier.
a. us.
Clroline.
App. biioulière.
IS
9 IBS
iHWrK, 32.
A<l«lalde.
Uui.enlad.ïOMMt.
Lion Franc, rae du Pe-
Samuel.
App. coriloimier.
. lil-GblBiMS.
Miyer.
ApS. tailleur.
Uon Nelire, même mai-
HarîuDue.
liouluriere.
IB
Jjiiie.
Mé«e «tal.
aar..
Ouv.on laff. gommé.
ïr.î«e"'"-
Mosçlin, rue de U Cor>-
Mtrdodié.
Sûmi^
Ccr/ EmMi^oe, rno aui
Frodd.
Connriâre.
le
Ours, 13.
Jacob.
Tailleur.
MiitoTAbrabum.
Af p. bijoutier.
3 mats.
Sajginon Abrtitm, rae
Aipenleur.
Stv».
Sicile.
:App. couturière.
S nuii.
\\iive Nsiftut, même
Naneue.
UtâdBUH.
E1i"ij™', r,d^»P«[i^»-
Flora.
App. (hapelière.
20 mois.
Minette.
Boïlonniïre.
6 mois.
.■;Jlillil!!lfGiafo^,^.Geof-
Jtcoli.
.ipii. cùipelier..
|■,,A-l....lt.^ilW,2a.
.M„r.l...-lk' Hapun, ne
^•naiie.
Couturière.
C. Heller, rue Grenier- Saint- ûzare
Veuve Terqoem, rue des
Petits-Champs, 12.
GoiUcliflUiL Bloum.
Samuel SehnoII, r.Geoffroy-Langevin, 18.
Louis Bloum, rue Geoffroy-Lansevin, 19.
, rue Saint-
Avo3re, 61,
Dejardin, rue du Roi de Sicile, 17.
Alexandre Israël , rue Sainte-Croix, 50.
Veuve Francfort , rue Bourg-l'Ahbé, 59.
Henry Simon, r. Geoffroy- Langevin, 34.
Isaac-Lion Weil, r. Geoffroy-Langevin, 14.
Lazare I^évy, même malson»
Jeannette.
Rosalie.
Jacob.
Charlotte.
Flore.
San.
Abraham.
Lazare.
ttachel.
Haonah Mathias.
Nanette* Raohel.
Abraham Selig-
man.
Alexandre-Rachel Gotbon»
Heller l'alné.
Samuel Heller.
Reloue Terquem.
Jeannette.
Rachel.
Belette^ Mayer..
Israfil Bloum.
Lion ScbmolL Catherine ScbmoU Auguste.
Alexandre.
Julie Israël.
Caroline.
Gothoo.
Deborab.
Rose Well.
Babeth.
Marchand.
Wolf Weil.
Jacob Weil.
SoBs^nstitutricew
Régleuse de papier«
Etudiant en théologie.
Couturière.
Danseuse à la Porte- Saint-Martin. .
Elève de danse à ropéra.
Ouv. en peignes.
Même état.
App. couturière.
Boutonnière.
App> fleuriste.
App. couturière.
Bijoutier.
Même état.
App. couturière.
Joaillier.
Elève en chirurgie.
Fleuriste.
Ouv.entaff. gommé.
Ouv. en poupées.
Ouv.entaff. gommé.
App» bijoutier,
App. cordonnier.
App. tailleur.
Couturière.
Libraire- relieur.
App. menuisier.
App. cotttttrière.
App. fleurisie.
App. en denteltes* Couturière.
Brodeuse.
Cardeuse de bottes.
Boutonuier.
Même état.
MlÊme état, Bêutonnier.
1 an.
3 aqa.
1 an.
6 mois, id.
3 ans.
id.
3 mois.
3 ans.
id.
18 mois.
1 an.
id.
3 ans.
1 an.
id.
6 ans*
5 an».
18 mois.
8 an».
3 mois.
6 mois.
5 ans.
1 an.
days. .
I an.
1 an.'
8 ans.
30 mois.
4 ans. ) 20 mois.
7 ans.
10 mois»
APPENDICB
PS8 INFANTS
•Veufc Salomon Lévy,
Daniel Salmon.
App. fondeur.
3 ans.
- rttd du Poirier, L3.
Simon Gaen, rae Saînl-
Matel Simon.
Brodeuse.
2 ans.
Marlln.
Madelaine Simon.
Blanchisseuse. '
id. li
▼eave Rémy, nie Gcof-
Nanette.
App. passementière.
4 ans.
froy-Langevin, tl, '
Salomon Baoeara, r. de
Sinon Baecara.
Ouv. en lunettes.
1 an.
Braque, 7.
Rachel Baceara.
Brossière.
id.
Braoette, r. des Petils-
Rosalie.
Ouvrière en taffetas
2 ans.
Cbamps, 2.
David Jacob, rue des
gommé.
Charlotte.
Ouv. en taff. gommé.
sa
id.
Blaoes-Manteaqx, 1. ^
RacheL
Même éut.
id.
Hayen Pigeon, r. Saint- Avoye, 80.
Jeannette.
Ouv. en taff. gommé.
4 ans.
Julie.
Même état.
id.
Marianne.
Même état.*
Sophie.
Même état.
id.
«, me Quin-
Rose Salomon (or-
Lingère.
10 an?.
campoix, 15.
pheline).
Esther.
Couturière.
2 ans. 1
.Nathan Mayer, r. Qain-
Tonbias Nathan.
Horloger.
id. 1
campoix, 17.
Moyse Nathan.'
Cordonnier.
1 ao.
Henry WeiII,r.duPont,
Marx Fould, rae Saint
Belette.
App. coutarlèrc.
3 ans.
Nathan Fouhi;
App. bijoutier.
id.
André, 10.
Isaac Gain, rae Saint -
Minette Gain.
Fleuriste.
2 ans.
Martin, m.
Rachel- Louise Mouran-
Louis Moutaoge.
Boutonnier.
8 ans.
ge.r. du Peiit-Champ-
Adélaïde.
Brodeuse.
10 ans.
Saint-Martin, 35.
Raphaël.
Boutonnier.
Odrv.
Bijoutier.
2 ans.
Philippe Moyse. rue des
Emilie Moyse.
Brodeuse.
4 ans.
Petits-Champs, H.
Justine Moyse.
Même état.
2 ans.
RaphaGl Gain , même
Gotbon.
Couturière.
1 an.
maison.
Salmon.
App. orfèvre.
2 ans.
App. brossière.
6 mois.
Julie.
Même état.
id.
Veuve Brunswick, r. des
Joseph.
App. brossier.
1 an.
Ménétiiers, 13.
Brunette.
App. brossière.
6 mois.
Daniil Hauser, rue de la
Léon Hauser.
App. chapelier.
3 ans.
Corroierie, 3.
AI'PENDICB
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•96 APPSNDIOB
Li8te[des qffimrs et soldai en 1869.
Isaac Fernandès, soldat
&4. Itirafil Jaoob, fourrier au 11> régiment de ligna, 3«batoiK
Ion, 2^ compagnie, en Espagne. Au service depuis 2 ans
et demi.
Ï5. Lazard Qoupertz, fourrier.
dG.-Môïse BphTaîm, soldat dans le 6* régiment des cafionalets
à Madrid. Au service ^puis 2 ans et demi.
17. Auger Baeara, soldat âa&s le 4« de husâsards. Au diniiioe
depuis 6*aiis* .
la. rS^cm^lii IDna^d.inilfiat^dnMle^'régîxBe^
depuis 3 «bs.
19. GabPiel David, ioBcffit le^ juin 180d, fiiirHe A^ontvte deft
marins, cenoane mousse.
Lion Lion, fioldilt «dniB le 19* deJigna. Depi^is Sians
23. Jacob Weill, ibuipier ^«a ^^^ vé^ment du i^osps ^ffpérial
d'artillerie de la ixMffine, 4* batailloa^ Je 4ï09Divpiignie, à ConGarneaiB. âxl service depuis 4 anBet^tomi. Il«9ti<vo^ lontairement.
24. ilCalflxis BalemlM»iy «ous-^ientenant ma 99^ ^véglmant de
«hMsenta k eheif^l. IBorti ide llSoole pel5r4»oliniqiie. Débute 8 ans.
Léon Ravel, capitaine
26. iBUe'Gaen, «oldert d«ike le^ST* véghDeiii.3>iIMiis'6 moi».
27. David Gardoze, soldat au ld^<deliusAaràs.3>8T»iîst8)mois.
28. ^A?braliBni iLérvy, sclâoft «.damsile /^^-deiliga». A Il>n»ée de-
puis 6 ans.
2SU Aeoedit Vidal, 'impiMne idanB-le^véetatenl; idUwsiaiMrarg, Au service depuis 15 ans.
80. .Daiôd-ElUaer Viidal, capitaine adijDîait «à réfeat^ms^oride la
Grande-Armée, ch6wiUiir4le.rflBa|^e./Aiii8iBr>»ieeMlepuia <8an6.
L. -Alexandre Hyman, sous- lieutenant dans. le 81® régi
ment de ligne, 2* bataillon, 4* corps. II. s'est engagé volontairement. Il est sorti de TEcole polytechnique depuis 4 mois.
47. Moïse-Nathan Jourdan, à llarmée depuis 3 ans. Fifire dans
le 1®^ bataillon de voltigeurs.
48. Lazard Bernard, sergent au 3* bataillon colpnial, & Tlle-de-
Ré, depuis 6 ans.
49. Jean Bernard. Pension de retraite de 250 francs pour 'avûir
été blessé à léna.
50. Jacob Aaron! Il est parti il y a 2 ans et demi. Il ^st soldat
dans'le 119* de ligne, en Espagne.
51. Cerf Bayonne, soldat dans les tirailleurs de la g^ràe im-
périale, depuis 6 mois.
Abraham Cerf Worms, canonnier au corps impérial d'ar
tillerie, 1®^ corps de la Grande-Armée, à Tarmée del);^is 6 ans.
53. Isaac Simon, chasseur au 28* régiment d'infanterie légère,
depuis 1 an. S*est engagé volontairement.
^. Lion Isaac, fusiller du 94* régiment, 4* bataillon, l*"® compagnie, à Tarmée du Rhin depuis 1 an et demi.
55. J. Gomper, chasseur, 5® régiment d'infanterie de ligne. A Tarmée depuis 6 ans.
Bernard Joseph, soldat dans le 3* régiment de ligne
1*' corps, 5* bataillon. A l'armée depuis 4 ans.
61. Isaac Joseph, soldat au 3* régiment d'artillerie impériale.
A l'armée depuis 2 ans.
62. Michel Joseph, soldat dans la 4* compagnie des chasseurs,
depuis 9 mois.
63. Lion Créhange, soldat au 2* bataillon de ligne. A l'armée
depuis 7 ans. Il a été blessé.
Isaac Lion, soldat dans le 17* de ligne depuis 2 ans
76. Lion David, soldat dans le 5* régiment de hussard, depuis
90 AWBlSfBltfB
*77. Philippe Geoffroy, prisonnier en Angleterre. Sol^t H^pxxls
1S ans.
*78. Théodore GaftW, ^cffpîtàhie S'annes % ^btffd 1:a torvcftte Ze
Colibri, au Havre. *S61da?t depnîs 4 «accfs.
79. Hlolse Hflmri ^«tfiigttiaim, li^teoftiit dcfs icaràbini^sns -Aaxrs
la Légion tanforrieiffie. kdi'flervice detroils II anB.
Isaïe Lenbourg;X' MoraAge; Michel Ondel; D'^ «Neustadt ; Heiman Lazare ; Picard Heymann ; Israël Lazare 4 ^imon Abraham; Lion Lévy; Simon Cerf; R^^Horange; Bénédict Allegri 01 a été réformé par le préfet du département) .; ^Léo(pold.-Emmanuel Lavater; Salomon Meyer; Lassard LéiQr.; CaSn MoSse^ Alexandre Dreyfous.
1. "Bertrariî Ktarftiétm, de "Parts. Sôîîlat "au l'^i^giment ïe'la
garde, depuis 4 ans. Agé de IS!d ans.
2. "Weil, fils deltfoyse.iàergenli^u l^^Tégîment d'ai^tillcrte de
marine. Au service depuis 7 ans. Agé de 25 ans.
Gaspard Lévy, soldat au 3« bataillon colonial. — Agé de
18 ans. Au service depuis 8 mois.
Note E.
Statistique dressée par le Comité de Bienfaisance en 1843, et relatant les professions exercées à cette époque par 409 chefs de ménage.
Armurier
Peintres en bâtiment . . .
Ou-vriers eii bijouterie.
Bimbelotier
Marchands de biscuits*
Garçon boucher
Boutonoier
Ouvriers en bretelles. .
Brocanteurs
Ouvriers en brosserie. .
Broyeur de couleurs...
Marchands de cannes..
Yernisseur de cannes. .
Ouvrier en capsules.. .
Ouvriers en casquettes Cioupeur de ceintures .
Chanteurs ambulants .
Chapelier < . .
Marchand de chiffons.
Chocolatiers
Marchands de cirage. .
Colporteurs
Commissionnaires. . . .
Concierges
Conducteur d'omnibus
Cordonniers
Corroyeur
Courtiers en chevaux. .
Marchands de crayons
Marchand de dattes . .
Domestiques
Ecrivain public
Ebénistes
Employés
Marchand d*épiceries. .
Marchands forains. . . .
Gautier
Garde-malades •.'....
Fabricant de jouets 1
Journaliers 44
Instituteurs 8
Laitier • \
Layelier 1
Marchand de lisières 1
Logeur l
Marchands de lunettes 16
Matelassiers 3
Marchands merciers. , 13
Ouvrier en nacre t
Palefreniers. .••• 3
Parfumeur 1
Fabricant de parapluies ..... 1
Pâtissier 1
Pédicure .., 3
Marchands de plumes 2
Coleur de porcelaine ,1
Marchands de poudre à polir. 3
Marchand de quatre saisons. • 1
Ratier 1
Marchands de registres 3
Marchand de souliers 1 .
Marchand de tableaux ...... 1
Tailleurs 9
Tourneur ^ .... - 1
Vinaigrier t
Marchande de volailles 1
Tresseuse. 1
Elève sage-femme 1
Polisseuse en caractères 1
Polisseuse sur porcelaine .... 1
Ouvrières en passementerie . . 2
Lingère ^1
Frangeuse • . * 1
Fleuristes 2
Fileuse 1
Couturières «^•.> 13
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